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PRIMES A TOUS NOS LECTEURS

LE MONDE ILLUSTRÉ réserve à ses lecteurs
mêmes l'escompte ou la commission que d'au-
tres journaux paient à des agents de circu-
lation.

Tous les mois, il fait la distribution gra-
truite, parmi ses clients, du miontant ainsi
économisé. Les prines mensuelles que notre
journal peut, de cette soi-te, répar-tir parmi ses
lecteurs sont au nombre de 94 ; soit, 86 de
une piastre chacune, et puis un des di vers prix
suivants -$-2, $3, $4, $5, $10, $15, $25 et $50.

Nous constituons par là, comnnie les zéla-
teurs du MONDE ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs,
et pour égaliber les chances tous sont mis sur
le même pied de rivalité ; c'est le sort qui dé-
cide entr'eux.

Le tirage se fait le 1er samedi de chaqu-,
mois, par trois personnes choisies par l'as-
semblée.

.Aucune prime ne sera payée après les 30
jours qui suivront chaque tirage.

et nous'répétons, à ce sujet, ce que nous disions alors:
que le système de destitutions à outrance est le plus
désastreux que puisse employer un gouvernement
succédant à n adversaire. C'est le système américain:
mais la France et la Belgique peuvent aussi bien
servir de modèles que la Républiqua v'oisinîe, et ces
deux nations n'ont point à regretter de n'avoir pas
inte*rroiitlu les affaires publiques par suite du boule-
v'ersemîenît de tous les moinistères.

D'autre part, ce serait une erreur grave, de la piart
d'un ministère se disant amni des sciences, protecteur
des Lettres et des Arts, de frapp'er p~récisémîent ceux
qui s'adonnent aux Arts ou aux Lettres.

Les journaux sont pleins de crimes :au fond des
camp'igr.es les plus reculées, chez le pauvre comme
chez le riche, ils portent les affreux détails de ces scé-
lératesses, entrant dans les explications les plus minu-
tieuses sur 14 manière dont l'assassin a frappé, où il a
frappé, pourquoi il a frappé, quels sont ses complices
vrais ou supposés.

Une imagination un peu surexcitée, un coeur mau-
vais déjà, un individu livré à l'épouvantable escla-
vage de la bouteille, s'identifient avec le misérable.
Ils se sentent poussés, malgré eux, vers ce manche de
hache qui leF fascine, qui les attire.., ils voient rouge,
la bête se manifeste, un nouveau crime vient frapîper
de stupeur toute la population!

Il y a quelques années, on apprenait avec terreur, à
Paris, l'assassinat de plusieurs personnes âgées, soit
das Paris, soit dans la banlieue : la manière dont les
coups étaient donnés, semblaient indiquer qu'une
seule et même miain avait frappé.

La police de Paris-qui ne racontejamais ses affaires
tanit qu'elle n'a pas le coupable en mains-était dé.
routée, et les Parisiens, qui cognent leurs " sergots ",
s'écriaient avec terreur Oh est la police î... que
fait donc la police ?.

L'excellente police, la plus forte, la plus adroite, la
plus remonmée du monde, travaillait.., elle arrêta, le
croiriez-vous ? un gamin de douze ans.'**

Il faut avouer que l'âge de ce malfaisant; bipède était
bien fait pour déiouter poîlice et magistrats!

Tout cela n'est que peu de chose en comparaison de
ce que vous allez entendre, cheis lecteurs.

Le juge, procédant à soit interiogatoire, ne put
s'empêcher de demander à ce gamin:

-- Mais comment, à votre âge, avez-vous pu prémé-
diter et accomplir cette série effrayante de crimes
atroces ?

Avec un sourire narquois, le jeune criminel répond
-J'ai lu des romans où il n'est question que de

crimes (les fameux romans crinminalistes, que l'on
semble, heureusement, abandonner enfin !)AM Je
voyais comment s'y étaient pris ceux qui tuaient. Je
lisais, quand je le pouvais, tous les détails publiés par
les journaux quand ils annonçaient un assassinat. Je
me p)romis de faire mieux, et vous voyez que j'ai réussi.

Tout cela, débité avec un cynisme révoltant, un
orgueil sans pareil.

Conclusion - le journalisme, les romans...
A quoi bon continuer ?-On noîus traitera,

nous traite, d'utopiste.-Tant pis pour...- eîto-.

Nous annoncions, il y a quelques semaines, le renvoi
de sa place de nsotre estimé collaborateur, M. Gaston
P. Labat, employé au bureau central des Postes à
Montréal.

Cette nouvelle nous avait été affirmiée trois jours de
suite, et l'oîî prétendait qu'elle figurait dlans un
journal très répandu de notre ville.

Nous mie craignonls aucunement de blânier ce qui est
blâmable, même s'il s'agit de nîous personinellemient:
nous avons le courage de reconnaître nos erreurs,
quand nous en comimettons. Or, noîus venons d'ap-
prendre que rien n'est vrai dans cette histoire' du
renvoi de notre confrère, et notus tenons à le dire en
tout premier lieu.

Nous regrettons vivement que notre posit.ion ne
nous ait pas permis de vérifier l'exactitude de ce fait,

et l'on

Le peuple sera peut-être plus sensible à ce fait:
Dès qu'un crime Fe commet, on se rernmet, sous

prétext( de devoir inhérenît au journalisme, de péné-
t rer danîs le sanctuaire inviolable de la famille. Les
complices, vrais ou supposés, se voient épluchés.dans
leurs moindres actions, leurs ncnis livrés au mépris
public, leur réputation, celle de ]suis enfsnts s'il y a
lieu, celle de leurs parenîts jusque bien loin, souillée,
ternie, perdue!

S'il et démontré que l'aFsass;in.., ne l'est pas ; que
ses comnplices ne... le sont pas, le mal est fait.

Saint Philippe de Néri avait pour pénitente (c'est
elle qui a rapporté le fait) une dame Romaine...- une
dame, une vraie damne, s'accusant chaque fois qu'elle
allait à confesse, d'avoir médit ou calonmnié.

Un jour, le bon saint lui dit:

-Pour pénitence, mon enfant, vous irez sur la Via
Appia, hors les murs, et, en marchant vers Frascati,
vous plumerez une poule, laissant tomber les plumes
sur la voie.

-Ensuite, mon Père?
-Ensuite ?... C'est tout : allez. mon enfant.
Huit jours après, confession, remédisances, recalom-

nies.
-Pour votre pénitence, mon enfant, dit saint Phi-

lippe, vous irez ramasser, sur la Via Appia, les plumes
de la poule que vous% avez plumée la semaine dernière.

-Perdez-vous la tête, mon Père ? s'écrie la Ro-
maine. Il m'est complètement impossible, vous le
savez aussi bien que moi, de retrouver une seule de
ces plumes, le vent les a emportées dans toutes les
directions

-Eh !quoi, ma fille 1vous ne pouvez, vous dites
que cela vous est impossible. ramasser des plumes que
vous avez semées il y a huit jours, et vous croyez pou-
voir réparer les calomnies que vous semez à chaque
instant î La plume est matérielle et peut se retrouver
la parole vole, augmente, mais ne peut plus se retirer.
Comprenez-vous l'énormité de votre crime 7

Qui donc ira ramasser aux quatre vents les réputa-
tions avilies et rendre le bonheur à ces familles qui
n'ont plus que la honte, la douleur en partage ? L'arbre
le plus beau, le plus sain, le plus vigoureux, n'a-t-il
pas, parmi ses fruits exquis, un fruit piqué, un fruit
gAté ? L'arbre doit-il être coupé et jeté au feu à cause
de cela ?

Les traîtres qui ont vendu no>s patriotes en 1837 et
38 n'étaient-ils pas à maudire 7... Mais leurs familles,
leurs enfants vivant encore aujourd'hui, sont-ils res-
pibnsables de ces lâchetés ?

Plutôt que de leur nuire, F.-X. Prieur a préféré
glisser sur ce fait :et lui, le vendu, il a mis un voile sur
les noms des traîtres...

O charité 1 ... O journaoltne

Le parlement de Québec a ouvert, le 23 novembre,
sa première session. L'hon. M. Evanturel. le sympa-
thique Orateur du parlemient de Toronto, a tenu, à
cette occasion, à venir assister à la prise de possession
du fauteuil d'Orateur par son ami d'enfance et com-
pagnon d'études, l'bon. M. Tessier.

Verrons-nous enfin, une ère de prospérité pour le
bon cultivateur, de progrès pour le pauvre ouvrier
des villes, de protection pour les Ais et les Lettres
-L'hon. Premier, M. Marchand, est un fin littérateur,
très bon poète me dit-on, journaliste même :est-il
nécessaire de lui rappeler la magnifique apostrophe du
grand-prêtre Jolada à Joas, losqu'il rappelait à celui-ci
qu'un roi même et surtout doit avoir pitié du pauvre

... sévère aux méchants, et des bons le refuge.
Entre le pauvre et vous, vous prendrez Dieu pour juge;
Vous souvenant, mon fils, que, caché sous ce lin,
Comme eux vous fûtes pauvre, et comme eux orphelin.

Nous aurions voulu parler du surintendant McGib-
bon, surnommé le -Roi de la Montagne," et de ses
destitutions brutales. Nous avons été trop long jus-
qu'ici.

Contentons-nous de rapporter ces paroles de M. l'é-
chevin Ouimet, dont le courage en cette affaire est
digne des plus grands éloges :

Ces ouvriers étaient des plus soumis et des plus dé-
voués, malgré les mauvais traitements dont ils étaient
l'objet de la part du "Roi de la Montagne," qui les
injuriait sans cesse et blasphé'mait contre eux. Il les
changeait d'ouvrage quatre à cinq fois par jour, il a
été mêmie jissqn'à les forcer de prendre leurs repas de-
hors, en hirer. Je cite ces faits ignobles devant le pu-
blic pour que ce dernier en juge.

Je vais porter ces faits à la connaissance du comité
ce soir, et il me tarde de voir comment mes collègues
anglais vont s'y prendre pour jeter encore l'éponge
là-dessus. C'est indigne, de voir tous les subterfuges
que certains échevins prennent pour faire échapper
leur fétiche à l'épreuve d'une enquête sérieuse, et le
faire passer indemne. M~ c'eùt d4 una Cnadien-françau,
il n'y a pas de doute qu'on l'eût exécuté sommairement
et qu'on l'eût voué aux gémonies, ily a déjà longtemps.
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Ces pauvres diables'ont été destitués sans une heure
d'avis, pour le seul fait qu'ils obéissaient à un ordre
leur enjoignant de venir faire connaître à qui de droit,
ce qui se passe là-bas, sur la montagne. Bien plus, M.
McGibbon les attendait avec son bâton à la main, et
quand ils vinrent pour reprendre leur ouvrage, c'est
avec cette arme qu'il leur a dIéfendu d'entrer dans l'ate-
lier, agissant ainsi comme on fait avec des esclaves
dans les pays non civilisés.

Voilà, dirait-on, les événements précurseurs de
1837-38 qui se reproduisent. C'est fort vilain jeu, et
c'est jeu bien dangereux que jouent là M. le Maire et
les échevins anglais.

Que M. l'échevin Ouimet continue :il a l'opinion
publique avec lui, qu'il n'hésite pas

Il est temps, grand temps, que les; affaires repren-
nent I y a des années que les pauvres ouvriers de
Montréal attendent du travail, de quoi nourrir leurs
notéressantes familles durant l'hiver.

Ia navigation va être fermée :combien encore de
ces malheureux vont se trouver sans ressources, des
jours, des semaines, des mois ? C'est la saison des
fête, l'hiver. On s'amuse chez soi, chez ses amis :le
riche veut s'étourdir pour ne pas entendre le sanglot
de l'enfant qui implore, qui supplie, pour un peu de
pain!

Si vous aviez vu, lecteurs du MONDE IliIU8TRà
C'était une tristesse, une désolation à fendre l'âme.
Les fenêtres aux carreaux brisés remplacés par des
morceaux de gazettes maculées, trouées, laissaient péné-
trer la bise glaciale amoncelant un rai de neige sur le
plancher. Sur un peu de paille, dans un coin, gisait
une forme hâve, que des guenilles entassées proté-
geaient mal contre la froidure.

Des enfants-deux gracieuses petites filles de quatre
et six ans, trois garçons de sept et demi, neuf et onze
ans, propres dans leurs loques-se serrant l'un contre
l'autre pour se récheauffer, de grosses larmes ruisse-
lant sur leurs joues amaigries ;dans le fond, assis par
terre, un homme, dans la force de l'âge, les yeux
hagards, la tête douloureusement penchée sur la poi-
trine. Dans la place, pas une chaise, pas une table,
pas un poêle, rien!..

Un homme trappe à la porte, rénètre dans ce
taudis.

-Vous, M. Félix !s'écrie le malheureux se levant
péniblement aussi vite qu'il le peut.

-François, dit le nouvel arrivant, pourquoi ne
m'avez-vous pas prévenu?

S'avançant vers le paquet de haillons, Il soulève les
guenilles cachant la face :c'est un femme, c'est la
mère de famille.

M. Félix lui tâte le pouls, l'examine un instant.
Tout cela dura l'espace d'une minute.
Le nouveau venu se précipite vers une voiture

arrêtée à la porte, en retire des paquets, donne des
ordres au domestique qui, bientôt, avec d'autres
paquets, pénètre dans la demeure.

Une bouteille de vin est débouchée :chaque per-
sonne de cette famille, à commencer par la mère, en
reçoit un verre. Le domestique, qui était ressorti,
revient avec une brassée de fascines et de gros bois, les
jette dans l'âtre, y met le feu. Du bouillon est ré-
chauffé, la mère, les enfants, pu;s le père, en reçoivent
chacun un bol fumant.

D'autres provisions succèdent :et les enfants, pleins
de grâce et d'abandon, entourent l'homme généreux,
le père et la mère pleurent... niais des larmes de bon-
heur, tandis que dans un coin, à la vue de tant de cha-
rité d'une part, de reconnaissance de l'autre, sanglo-
tait un enfant de six ans que son père voulait voir
homme -c'est-à-dire charitable comme lui-même l'était.

Cet homme, c'était...
O mon père bien aimé !Etiez-vous bon

V44 eý

AU PIED DU CRUCIFI

oëes, daignez écouter ma pi ère
C'est à ros Teeds que je viens, Dieu 8
Je vou,,s implore et voies Prie, ô mon
C'est votre enfant, consolez sa douleu

Votre secours, mon Dieu, je le réclan
A a jouet die ciel, comme l'astre éclate
Vous cirez mis dans mon coeur une fi
Un grand amour pour votre tendre

Qumand mia paurre cime est toute chez
Elle se plaint, ô Dieu rempli d'amou
Aut crucifix la pauvre abaondonnée
îSe refugie, en pleurant touts les jours

Quand votre enýfant, que j'admire et
Brise mon âme, et la.lait bien souffr
En cor vers vouis, ô tendresse suprême
Elle revient, s'empr esse d'accourir.

Con solez-mili, Diei .Sanreur quie j'ad
,Te mets mon& front sur vos pieds si l
Ne roulez pas qu'en r<sin je vous imol
Voiis, le secours des êtres delaissés.

C'est à vox pieds8 que tout meurtri, j
Faites, mon Dieu, que je vous dise

J'Xai dit bonheur dans rette vie ara
Jle suis he,îreix, rmerci, j'ai son amo

ASîAILE BERTH

Québec, août 1897.

LEUR TOUT PETIT

Le pjère vient de rentrer. C'est l'hie
bonnîe paie des fins de journée.., la m
vont l'un vers l'autre...

-Bonjour, nia chérie.
Ils se regardent. Ils se dirigent dou

berceau, du côté où l'on entend la pe
régtulière. Elle écarte les rideaux, sou

EX câlins vers ceux qu'il sent être à lui, tout à lui et rien

A Mole ... qu'à lui, il semble -vouloir leur dire:
-- Protégez-moi, aimez-moi bien... J'ai tant besoin

qu'on m'aime !... Pour grandir, il me faut de bonnes

cmureur, caresses et de bon lait... Il faut que papa m'embrasse
Père à mon réveil et quand je m'endors... Il faut que
r. maman m'habille et me déshabille elle-même ... Je

veux être leur cher petit tyran...
Et la mère répond de même

tomme, -O mon chéri, tu es à moi, et à moi encore !..Je

enjesrt. t'aime, parce que tu es doux, parce que tu ne sais rien
de ce qui est mauvais, de ce qui fait souffrir. Je

griniee, t'aime, mon tout petit. pare que tu as besoin de moi,
rs ~ que tu as peur pour un rien :tu pleures, j'embrasse

tes yeux pleins de larmes, et te voilà consolé...
Laisse-toi bien embrasser ;traîne-toi autour de moi

que j'aime, et que je te sente comme une bonne et longue caresse.
ir, Raconte-nous tes interminables histoires sans paroles,

redis tes phrases confuses et toujours les mêmes. Ta
voix d'enfant change en les répétant, et tu sais si bien

!ore, y mettre chaque fois un sens, un ton nouveau... Je
esses; ne les comprends pas souvent très bien, nmais elles me
dore, chantent dans la tête... Et puis, tout ce qui vient de

toi m'est si doux !... Laisse aller tes mains sur mon

espère front, sur mes bras... Si j'ai la fièvre, cela me rafrai-
in jouîr chit ; et j'en suis toujours étonnée, si j'ai froid, le
ère, "sang recourt joyeux dans mes veines...-
tir. Tout cela ne finirait jamais :ces promenades, ces
ÉLOT-CAYlON. caresses, ces chers enfantillages... Mais il se fait tard.

-Allons, maman, dit le père, couchez ce petit
homme. Il faut qu'il dorme pour devenir grand...
Ses yeux s'alourdissent déjà, se ferment à moitié...-
Voyez donc, il dort presque sur vos genoux ; sa tête
s'incline, ses petites mains tombent, toutes lassées...

Elle l'emmène. Et pendant qu'elle le déshabille, il
lire du repos, la s'endort à moitié. Le voilà enfin dans son berceau,
ère se lève, ils bien tranquille... Il ouvre parfois les yeux pour voir

si l'on est là toujours, puis il les referme, confiant...
-Dors, ta mère est là tout près, murmure-t-elle.

icement vers le Tu as chaud, te voilà bien bordé. A tout à l'heure...
tite respiration Dors, mon amour.
lève l'enfant, le CLAUDII2S JACQUET.

prend dans ses bras.

-Mon Dieu qu'il est beau... Regarde-le donc, ton
fils... Mais il n'est pas réveillé tout à fait encore. Vois
comment il se frotte les yeux... Il les oulvre mainte-
nant, ses yeux sont tout gros de sommeil. Il nous
reconnaît déjà et sourit... Oh !le cher amour!..
Comme on les aime, ces petits êtres, et ils vous don-
nent tant de mal k... S'ils s'en souvenaient plus tard

Le voilà prêt enfin, tout frais, tout heureux ; S3es
mains maladroites battent l'airý ses petits pieds s'a-
gitenît... Impatient, il voudrait aller, toucher à tout,
et son regard indécis erre curieusement...

-Petit, attends encore un peu... Tes cheveux sont
tout emmêlés, il y reste des brins de ouate banche...
Bon, le voilà bien propre... Prends-le, pere, mairte-
liant...

Chacun tient une main et ils se sourient :ce sont là
pour eux les vraies minutes heureuses, et qui conso-
lent de tant de choses !... L'on se sent tout reposé,
l'on se sent nmeilleur à les voir... Ils marchent tous
trois, à pas menus ; le père et la mère sont courbés,
lui se hausse, s'appuie bien fort... Ils s'en vont à la
découverte :on s'arrête dans les coins sombres, près
des mueubles étranges ; on se laisse tomber sur le tapis
épais, on se regarde dans la glace en prenant des mines
drôles... Et ils rient, les trois enfants.

Puis on laisse aller le bonhomme. Il est si fort déjà
il marche presque tout seul. Il se retourne parfois,
joyeux de sa hardiesse, un peu inquiet aussi, et il rit,
il sent bien qu'on le suit des yeux avec amour... Il re-
vienît b)ientôt, il s'agite les bras pour garder son équi-
libre... Mais ses jambes sont fatiguées, son poids l'en-
traîne en avant. Il chancelle. Arrivera-t-il jusqu'à
eux ?... Mon Dieu, il va tomber !... Non, il se préci-
pite et des bras le reçoivent à temps.

Un instant il se repose, puis reprend confiance et
poursuit son voyage... Le voici à quatre pattes... Il
se glisse derrière une table, pénètre sous un fauteuil...
Alors il reparaît, inquiet du silence, et lève la tête...
On sourit, il se rassure. Et, avec un instinct de petit

MA MÈRE

Elle repose dans le vaste champ des morts, au pied
du Calvaire, duquel Jésus-Christ lui tend les bras ; et
c'est là que chaque année, je viens verser des larmes
ameres et porter cette prière chrétienne qu'elle m'a
apprise.

Ma mère !... Elle était l'âme de mon existence
avec elle, je passais des jours de bonheur, admirant
ses saints exemples et ses nobles vertus ; sans souci du
présent, sanis crainte de l'avenir, ma vie s'écoulait
heureuse et tranquille. Elle tenait à moi de tout coeur
et m'a toujours aimée d'un amour fort et ardent, car
le coeur d'une mère îîe vieillit pas :quand il cesse
d'aimer, c'est qu'il cesse de battre.

Et cette mère chérie !je ne l'ai plus, l'ange de la
mort, déehirant le voile de sa vie, est venu la ravir à
mon amour. Depuis, mes tristes jours s'écoulent dans
les soupirs de mon âme plaintive, et dans mon coeur,
meurtri sous le poids de la douleur, quand je nie mets
à songer et aiue je rentre en mnoi-mênme, je trouvq un
grand vide comme si la moitié de mon être dormait
dans son cercueil. Hélas !pour toujours.

Elle n'est plus, celle dont la tendresse
M'environna de son plus tendre amour
Elle n'est plus !son nom revient sans cesse,
Mon coeur l'appelle et la nuit et le jour.
Jamais, jamais, ma mère tant ainiée,
Ta pauvre enfant n'oublîra tes vertus,
Mon souvenir, ma prière embaumée
Ira pour toi vers le cSeur de Jésus.

ENÉRI.

Lorsqu'on sent le besoin de conserver ses illusions,
c'est qu'on est bien près de les perdre.

Je respecte la foi naïve de l'enfance, mais j'admire
surtout la foi constante qui n'a jamais faibli au rude

être qui devine les choses d'amour, levant ses yeux .apprentissage de la vie.
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JOURNÉEqD'AUTOMNE

Le vent qui grince aut fond des bois mornes et chuartes,
Comme des gonds rouilles: sous d'énormes vantaux,
TJraîne lugubr-ement le long des végqétaux,
Le pâle tourbillon des feilýles aux toits fauoves.

Dans le lointain, cachant la pente des coteau,Lv
Dorment vieux troncs, rameux, ponts croulants et gui-
Et le merle >fuytant vers les horizons mauives [mauvýes
MêUle sma cris plaintifs anx bruits occidentaux.

Dans'îes sillons plus rien, rien sar la plaine nue
L'âme ressent en elle une crainte inconnue
Quand le frimas blanchit le sol du r et gla cé.

Et l'homme frissonnant en sa triste demeure,
Vait le ciel automnal toîcrir soit flanc blesse'
Ait soleil qui sourit, à la lerre qui pleure.

LE PRIX DU SANG(*

FAITS ET LÉGENDE DE 1837.

(Suile)

A six lieues de Saint-Eustache, près de la lisière du
bois qui se troiuve entre le village de Saint- Vincent-de-
Paul et le Sault-aux -Récollets, habitait alors un culti-
vateur venu d'outre-mer. Il n'appartenait point à
l'Angleterre proprement dite :il était de ce pays dont
le peuple D'est que le peuple-serf, le peuple-esclave
de l'Anglais. Chez eux, imiplorant, prosternés jusqu'à
terre, le secours de la chevaleresque France contre
leurs oppresseurs séculaires-au -dehors, en Amnérique-
ou ail !eurs, quand ils sont le nombre, opprimant, tor-
turant tout ce qui porte le nom de Français :Cana-
diens ou autres.

Celui dont nous parlons était dur, cruel envers les
siens, barbare à l'égard des animaux.

Sombre, tarciturne, il n'avait aucun ami. Il fuyait
les habitants de l'endroit. A l'exemple de ses congé-
nères, sa passion était la boisson abêtissante. Ses
affaires ne prospéraient pas :il était dans une indi-
gence voisine de la misère ; il maudissait Dieu et les
hommes de son insuccès. Oh 1 s'il avait pu évoquer
Satan, il lui eût donné avec joie son âme pour un peu
d'or !

Satan s'en souciait bien, vraiment. Il la possédait,
cette âme :qu'avait-il besoin de s'en occuper?

Le docteur Chénier avait, comme collègues dans les
villages environnants, principalement à Saint-Benoît,
des représentants des meilleures familles, pleins de
feu et d'énergie ; entre autres, Jean-Joseph Girouard,
notaire depuis 1816, député à l'Assemblée législative
depuis 1830-et combien d'autres députés parmi ces
braves, que l'Anglais traitait alors de réc-olts !-; Jean-
Baptiste Dumouchel, beau-frère du précédent, major
dans la miilice, occupant ou ayant occupé bien des
charges publiques.

Quand tout fut perdu, Girouard, bientôt, se cons-
titua prisonnier lui-même :sa tête était mise à prix
pour la somme de deux mille piastres.

Dumouchel erra quelque temps, souffrant mille pi i-
vations, exposé à toute la rigueur de la saison, cou-
chant dans une grange, parfois dans un bois.

Un jour, exténué, à bout de forces, le fugitif frappe
à la porte d'une ferme éloignée, dont il connaît le pro-
priétaire.

Celui-ci accueille Jean-Baptiste, lui prépare un gîte
en un endroit <lue lui seul connaît :et ce brave fermier
entend garder son hôte jusqu'à ce que les environs
soient rentrés dans l'ordre, que les persécutions soient
apaisées.

Jean-Baptiste a pris toutes les; précautions :malgré
tout. l'excès même de ces précautions le trahit.

Un homme passait revenant d'Oka, où il était allé

()Tous droits réservés.

traiter une affaire: cet homme avait vu... D'ailleurs,
Dumouchel avait eu occasion de lui faire du bien :cela
suffisait à en faire un ennemi.

Dès le lendemain, l'homme était à Montréal, se pr*é-
sentait chez le gouverneur Gosford. Tout d'abord,'celui-ci ne veut rien entendre :le misérable ne se re-
bute pas. Deux fois, trois fois, il revient à la charge.
Il s'abouche avec la brute Colborne.

Sur ses indications, des soldats furent envoyés :le
chef fut trouvé et emmené à Montréal, les fers aux
mains et aux pieds.

A Saint-Vincent de Paul aussi, les cloches, dès le
matin du 24 décembre, avaient joyeusement annoncé
la grande fête ;les bonnes gens, à tour de rôle, étaient
allées faire leursdévotions, admirer la crèche inachevée,
mais à laquelle les jeunes perscnnes de l'endroit tra-
vaillaient avec ardeur.

Ce serait joli spectacle à la messe de minuit
Plusieurs fois, depuis quelques jours, l'homme

sinistre s'était absenté :partant avant l'aube, il ne
rentrait qu'à la nuit noire.

Sa pauvre femme l'avait timidement questionné .
mais brutalement, la face contractée, les yeux pleins
de flammes, il lui avait imposé silence. Les enfants,
effrayés, s'étaient sauvés dans l'unique chambr-e à cou-
cher de la misérable demeure.

Le 24 décembre au matin, bien avant l'éveil des
cloches, il s'était levé, avait quitté sans bruit la maison
endormie.

A cette heure, il ne p)ouvait être ép)ié, il en était cer-
tain.

Contrairement aux autres jours, il rentra quand la
nuit, à peine, s'app)esantissait sur les horizons, étrei-
gnant l'homme et la nature de son étreinte de plonmb.

Lentement, les douces vibrations du bronze saint
portèrent leurs ondulations à travers le calme sonore
de nos b)elles soirées d'hiver, allant, dans les frissonne-
ments des arbres dénudés, sur les campagnes assou-
pies sous leur mouvante hermine, mourir loin, bien
loin, en un soupir harmonieux comme un écho des
harpes des anges.

-Thomas, lui dit a femme, ne penses-tu pas à et
préparer à la fête, et ne veux-tu pas t'approcher des
sacrements, ce soir 1

-Tais-toi, misérable !hurle le sinistre personnage.
Nýe me parle plus de ces bêtises. Je les maudis, tes
sacrements ! Je maudis ton Dieu 1 Je maudis les
hommes.., je vous maudis tous ! ... Ah 1 ai-je souffert
Enfin, c'est fini ! ... Oui, c'est fini .., je suis riche I.
Tu me crois fou ? ... Vois ! ...

Et de son sein, il tire une bourse ; au travers des
mailles, on voit briller de l'or.

-Je vais donc pouvoir vivre heureux. Car je Suis
riche, te dis-je ; je ne veux plus travailler !... Boire,
manger, dormir !... Tant de fainéants ne font que
cela, parce qu'ils ont eu la chance de naître après leurs
pères !... Mais enfin, C'est fini. Je suis riche !... Cette
nuit, à minuit, je veux un repas... tu refuses ? Je le
préparerai moi-môme ! Je n'ai pas besoin de toi ! (Sa
voix prenait des intonations terribles, ses yeux lan-
çaient des éclairs. Qu'il était donc terrifiant à voir !)
Va-t'en ai tu le veux :car je te maudis, je vous mau-
dis tous!..

Il se laissa choir sur une chaise. La sueur lui per!ait
au front malgré le froid se faisant sentir dans la pièce
peu chauffée.

Il resta des heures sans ouvrir la bouche, les yeux
fixes, la main sur la bourse d'or il l'avait replacée
cette bourse, sur son sein.

Il lui semblait qu'elle le brftlait sans doute, ce n'é-
tait qu'une idée :il tournait son esprit vers d'autres
p'ensées. La Sensation de l)rûluri) paraissait augmenter.

Vers onze heures, il prit une pièce ét se leva.
-Elle approche, 1'heure à laquelle est né celui qu'ils

disent le Dieu des armées, le Dieu des faibles, le Dieu
de la paix. C'est pour la religion qu'il est venu donner,
que le peuple s'est soulevé :pourtant, l'évêque qui re-
présente ce Dieu, Mgr Lartigue, a frappé ce peuple...
Qui croire 1... Et n'est-ce pas un Dieu de duplicité que
ton Dieu ?

-Tais-toi, malheureux ! il peut te frapper
-Qu'il le fasse donc, s'il existe ! ...- Il m'a fallu, à

cause de ma pauvreté, dissimuler, faire semblant de

Dessin de Ed.-J. Massicotte.
QUE DIEU ME FRAPPE DONC, S'IL EXISTE !-Page, 484, col. 3
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croire à leurs jongleries. Oh ! les idées d'Europe ne
pénétreront donc jamais parmi ce peuple abruti sous
le joug avilissant des prêtres ? ... Il est temps que
j'aille aut village, chercher c,) qu'il faut pour un repas
qui famse époque dlans notre vie. Mets du bois dans
le poèle ;qu'il y ait un bon feu quand je rentrerai...

Ah! un bon feu !... Oui, c'étaient de beaux feux. ces
jours derniers.., ce sera un feu brillant.., bientôt !...
Je les vois, ces flammes.., elles attirent, elles sont
terribles !... Sont-elles Suffo~cantes, déjà de loin.., flue
sera-ce tout à l'heure ?...

Les yeux lui sortent des orbites :un épouvante-
ment sans nom se voit sur son visage convulsé. Sa
femme est près de s'évanouir.

Epongeant l'eau qui ruisselle de sa face crispée, il
continue:

-Pourquoi irais-je au villae ? Pourquoi m'irquiéter
de ce repas qui serait le dernier ? Car moi aussi, je suis
maudit '... Maudit.., maudit !... Maudit est cet or. qui
me ronge la poitrine !.., oh tiens, va-t-en ! ...

D'un geste de suprême violence, ilia jeté la bourse,
il jette la pièce qu'il en avait retirée.

-- Vois-tu, hurle-t-il à sa femme agonisant de dé-
tresse, de terreur inouïe ;cette bourse maudite, c'est
le PRIX DU SANG !... Maudit!... je suis Maudit t.

Il a ouvert la porte, s'est élancé...
Sa femme gît inanimée sur le sol.

A une branche d'arbre, sur la lisière du bois qui est
entre Saint-Vincent-de-Paul et le Saulfr-aux-Récollets,
on trouva, le jour de Noël 1837, le corps de l'étranger.Dieu abandonne celui qui n'a plus, ou n'a pas la
Charité!

Quand on détacha le cadavre, on vit avec stupeur
qu'il portait, à la poitrine, une granide plaque noire,
comme une brûlure.

Lorsqu'on rapporta ce suicide ait sanguinaire Col-
borne, il dit, par mîanière d'oraison f unèlîre

-Judas k..'
Ce fut tout.

Chaque année, depuis lors, rue dit mon excellent
ami, M. l'avocat P., très digne de foi ;dans la nuit de
Noël. on entendait des plaintes et des râles sur la
lisière du bois, des coups violents à l'endroit où fut la
maison :car la maison n'existe plus, la famille du
maudit a disparu.

Mon ami les a entendus, quand il était enfant, ces
coups, ces plaintes, ces expirations désespérantesi : i
crut mourir de frayeur.

On dit encore que, parfois, quand les fidèles avaient
tous quitté l'église après la messe de minuit, on voyait
une noire apparition glisser autour du chevet extérieur
du lieu saint. Souvent, (,n eût pu en suivre la
trace, la neige se creusant sous l'effet du feu éternel
qui ronge le fantôme.

Personne ne se fût hasardé à marcher dans ce sillon:
la neige, même sur les bords, restait brûlante longtemps
après que le spectre était rentré aux sombres séjours !

Sur l'emplacement de la maison, la neige, durant la
nuit de Noël, prenait quelquefois une teinte rougeâtre:
en se signant dévotenment, les 'vieillards disaient nue
c'est la place où gît la bourse, que personne n'a relevée,
que personne ne relèverait.., quel serait l'audacieux
qui oserait la rechercher ?...

C'est le PRIX DU SANG

(i sttme)

ÉPIGRAMME CÉLÈBRE

Si Charles par son crédit
M'a fait un plaisir extrême,
J'en suis quitte ; il l'a tant dit,
Qu'il s'en est payé lui-même.

L'I ND E

L'Inde, terre unique !Oui, unique par ses monu-
ments qui défient les siècles et qu'aucune architecture
moderne ne saurait imiter. Unique par ses richesses,
où le marbre, l'albâtre, l'onyx se transforment en den-
telles merveilleuses sous les doigts habiles de ces ar-
tistes, oùt les pierres précieuses brillent d'un éclat
incomparable et ornent la coupole élégante du palais
merveilleux du Grand Mlogol.

Bonmbay est le portique de cette terre priv-ilégiée.
Nous arrivons à l'heure du crép)uscule, à cette heure
oùt tout ce qui nous entoure pîrend une forme indécise,
oit l'âme se sent pîlus disposée à admîirer les beautés de
la nîature. Sa rade est illuminée par les feux du soleil
couchant. Notre palais flottant passe de jolies embar-
cations déployant leur luxe orienîtal. Une voile semn-
blable à une aile d'ange sec mire dans l'eau azurée du
Gange, fleuve Sacré, dont les eaux onit la iîropriété de
rendre la pureté aussi bien à l'âme qu'au corps. Sur
la pîlage, c'est l'heure de la prière. L.e feu sacré est al-
luiné, et les Indiens, dans leurs costumes aux mille
couleurs, se prosternent pour adorer cet élémnmt de la
nature.

Un des endroits les plus intéressants à visiter, est le
cimetière ou champ du repos. Les tours du silence emi
indiquent l'entr-ée, elles sont en albâtre ouvragé,' in -crustées des plus fines mosaïques. Aussi loin que le
regard peut atteindre, se déroulent des avenues sablées
de blancs, unies connuie du velours. De chaque côté,
des mîausolées magnifiques abrités sous les palmiers,
et qui agitent doucement leurs branches comme de
grands éventails. Des fleurs aux pîarfums les plus
suaves rendent la pensée de la mort plus douce.

Les oiseaux de ce pays, à lat gorge de feu, au plumage
phosphortscent et aux ailes d'azur, charment, par
leurs chants, cette retraite enchanteresse.

Les rues de B3ombay présentent un aspect particu-
lier aux yeux du touriste. Ici, ce sont des enfants
offrant des fleurs et des fruits ; là, des fillettes portant
gracieusement sur leurs têtes des corbeilles remplies de
l)ain, plus loin, des garçonnets jouant de la flûte, et
donnant une sérénade pour la somîme modique de
deux so>us. Dans la plupart des villes de l'Inde, les
élépîhants remplacent les chevaux, ils se promènent
majestueusement par les rues, obéissant au moindre
commnandemenît du cor-nac. Des fanuilles enîtières goû-
tent sur son dos colossal les3 douceurs d'une proîne-
nade qui n'est pas sanîs émotion, car la peau de cet
animal r-oule et v'ous dlonne l'illusion du roulis d'un
vaisseau.-

Par ce moyen de transport, rendons-nous à Jeypore
ap)pelée la charnmeuse. Pourquoi ? Parce que les habi-
tenté de l'endroit ont le don de charntier les serpents.
L'Indien se cache dans les branches des arbres et coin-
mience à siffler un air triste et lent. I e rept'le lève la
tête, écoute :un dard adroitement lancé, lui perce le
crâne, il tombe foudroyé aux pieds du vainqueur qui
l'apporte en triomphe à sa denmeure. A Bénarès se
fait la chasse au tigre. Les naturels, à la bravoure
proverbiale. nmontés sur des éléphants, se rendent dans
les profondeurs de la forêt et guettent le passage de ce
terrible adveisaire. Un rugissement épouvantable que
répercutent les échos d'alentour se fait entendre et la
dangereuse bête se jette tête baissée au-devant de
l'homme, son mortel ennemi. Mais plusieurs flèches
empoisonnées le percent de toutes parts, et la chasse
royale est terminée. Le gouvernement donne une
prime pour l'extermination de cette bête féroce.

Continuons notre route, et arrivons à la ville sacrée
de Delhi. Une scène incomparable par sa beauté et
sa grandeur charme le regard. Assise sur le flanc du
Monît b1ohamxmedan, elle est fortifiée sur son parcours
de deux milles par un mur en albâtre, haut de soixante
pieds. Les dômes des édifices étincellent aux rayons
du soleil, ses nmaisoninettes cachées sous la verdure in-
vitent au repos. Les rues sont bordées de fleurs comme
les allées d'un parterre, ses statues, ses monumniets,
ses fontaines sont des chefs-d'oeuvre.

Jetons un coup d'oeil sur ce qui nous entoure. A nos
pieds, le Gange qui semble familier à toutes ces mer-
veilles, au dessus de nos têtes comme un nid suspendu,

le palais unique du Taj qui nous apparaît dans toute
sa beauté.

Sur le pavé en mosaïque au dessin bizarre sont jetées
des peaux de léopards pour amortir le bruit des pas.
A divers endroits des divans incrustés d'ivoire et de
perles ;des colonnes d'onyx supportent la voûte. Le
diamant, les rubis, les turquoises ornent les murs, et
forment des guirlandes, des arabesques. Montons
l'escalier d'albâtre qui conduit à une tonmbe taillée dans
le plus beau marbre de Carrare, et qui renferme la dé-
pouille mortelle de la femme bien aimée de Jehan, le
royal prisonnier, retenu dans cette enceinte pour avoir
juré fidélité éternelle à Nana, la compagne de sa vie,
la mère de ses enfanîts. Le dôme de la coupole est le
ciel, les étoiles sont les seuls joyaux qui brillent sur
ce monument grand dans sa simplicité. La lune, le
flambeau qui éclaire la couche funéraire. Accoudés à
la balustrade du balcon en fer forgé, nous regardons
le Gange, qui ressemble à un ruban argenté. Pas un
bruit ne piarvient de la ville endormie. Dans le bleu
du firmament, se détache semblable à un nuage flot-
tant, la cime de l'Himalaya aux neiges éternelles.
lieure inoubliable !vision céleste ? Nous sommes là
regardant toujours, et continuant dans notre imagina-
tion les splendeurs entrevues, un seul mot rend ce
ce que nous ressentons :Dieu

LÉGENDES HONGROISES

8TRATAGÈME

La belle contrée de l'Alford *avait été choisie, un
jour, par Jésus, pour y faire unie promenade avec saint
Pierre ;la nuit les surprit, et ils décidèrent de s'arrê-
ter dans la première csarda qu'ils rencontreraient.

Il n'y avait plus de chambre libre dans cette csarda,
mîêmîe plus un lit ; les voyageurs, fatigués, durent se
contenter d'une natte de paille étendue sur le sol;
Notre-Seigneur s'étendit le longdu mur, et saint Pierre
s'allongea à côté de lui.

Commie ils commençaient à s'endormir. des soldats
firent irruption dans la csarda, ils étaient gais ; ils
burrent, ils chantèrent, puis ils se mirent à danser;
leurs mîouvements étaient ri peu mesurés que, chaque
fois ' qu'ils passaient près de saint Pierre, ils lui don-
riaient des coups de pied. Le disciple les supporta
patiemment pendant un moment, puis il pensa qu'il
serait plus tranquille contre le mur et, voyant que son
maître dornmait profondément, il tira doucement la
natte de paille. Jésus se trouva au bord et le disciple
s'étendit le long du mur.

Les soldats ne s'étaient pas aperçus de ce petit atra-
tagènie ; aus-si, quand ils se remirent à danser, l'un
d'entre eux dit:

- Camarades, nous avons donné assez de coups de
pied à ce pauvre homme qui est couché au bord, chan-
geons-le de place pour que son compagnon en ait
aussi sa part.

Aussitôt dit, aussitôt fait. Saint Pierre fut remis à
sa place, et Jésus dormit paisiblement jusqu'au muatin.

E. HORNE.
I.aurêat de i'Acsdêmie Française.

AUX JEUNES ÉPOUX

Au début, se contenter de peu.
Ne pas regarder les maisons plus riches et ne pas

envier leurs somptueux mobiliers.
S'efforcer de conserver une indépendance parfaite et

se garder des dettes, sous toutes les formes.
Eviter l'erreur trop fréquente de commettre l'imi-

prudence de " commencer quand les parents finissent."
Etre toujours gai dans l'intérieur de la famille, mal.

gré les ennuis que peuvent causer les affaires et les
difficultés de l'existence.

Se rappeler que l'opinion des sutres importe peu,
pourvu que voue soyez satisfaits de vous, que vous
ayez conscience d'avoir accomrpli votre devoir et que
vous limitiez vos dépenses suivantvos moyens.
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CRESCENDO
A Mlle Berthe Beauvais, Paris. France.

ttieu séduisante; sont tes attraits
>uicmnte ors comme ne sirènîe.
ýCavj, je sueccombe à tes traits.
ýýon coeur depuis longtemps m'encmaime
ýzo !' l'hymen de félicité II
>s-mt cette divinité Y

tterthe, oui, j'aime ton frais minois,
lit lt fais toutes mes delices
4.rec ce petit air nar-quois,
ý7noiqiie eu tes coquets caprices,

oéis à lei grdce se joint.
ý,h ! si toi savais mon, delire...
4i s'aqrnndit (a plus haut poiumt.
t.rans toi-j .e briserais mia lyire !

Dr GUsT. FiNt;AL, T.

CHRONIQUE EUROPÉENNE

PARis, 25 octobre 1897.

Hier, au parc Monceau, on inaugurait, par une
petite fête littéraire, le monument élevé à Guy de
Maupassanit.

Ce monument est placé sur une pelouse, près du
petit lac dont les grandes colonnes de pierres, débris
d'unîe époque splendide, sont des ornements dans ce
joli jardin de Paris.

Maupassant aimait particulièremenit le parc Mon-
ceau et il en chanta souvent les charmes. Dans Fort
comme la mort, il en disait:

C'est l'endroit artificiel et charmant où les gens de
ville vont contempler des fleurs élevées en des serres,
et admirer, comme on admire au théâtre le spectacle
de la vie, cette aimable représentatiomn que donne, en
plein Paris, la belle nature.

Le monument signé :Raoul Verlet. est une oeuvre
qui fera bonne figure parnmi les chefs-d'oeuvre et les
chosea enchanteresses du parc Monceau.

En haut d'unîe colonîne, le buste de l'écrivain qui
écrivit tant de lignes exquises pour les Parisiennes
dont l'une est représentée au bas, tenant d'une moýin
un livre, tandis que l'autre est appuyée sur un coussin
et que sa pensée s'en va dans le loin...- songeant à ce
qu'elle vient de lire et à ses propres rêves, peut-ë'tre!

Pour faire son monument, M. Verlet s'est inspiré
de ces lignes écrites un jour par Maupassant, sur une
Parisienne renicontrée au Parc Monceau, où il allait
souvent:

Ils passèrent devant une jeune fe.mme, assise sur
une chmaise, un livre sur les genoux, les yeux levés de-
vant elle, l'âme envolée dans ne songerie. Elle ne
bougeait pas plus qu'une figure de cire... Elle était
partie pour le rêve, emîportée par une phrase ou par
un mot qui avait enîsorcelé son coeur. Elle conîtinuait
sans doute, selon la poussée de ses espérances, l'aven-
tu.re commencée dans le livre...

Sur l'estrade, les invités étaient très nombreux, et
on y voyait toutes les célébrités littéraires.

M. Henri Houssaye, président de la Société des;
Gens de Lettres, termine ainsi son discours:

Je salue le romancier puissant, l'imîpeccable écri-
vain, l'homme de lettres qui, dédaigneux de toutes les
distinctions, ne voulut être rien qu'un hoimme de
lettres. On a élevé, en ces temps derniers, beaucoup
de statues à des personnages plus imiportanîts de leur
vivant, niais dont le nom est, aujourd'hui peut-être,
moins connîu. Devant ce mionument, personne ne s'a-
visera de dire : ' Maupassant, qui est-ce ?" Il est une
chose plus enviable encore (lue de survivre dans le
marbre :cýest de survivre dans son oeuvre.

Puis, M. Emile Zola lut le si beau discours que
voici

Je ne suis qu'un ami - je parle. simplement au norm
des amis de Maupassant, non pas des amis inconnus et
innombrables q1ue lui valurent ses oeuvres, mais des
amis de la première heure, qui l'ont connu, aimé, suivi
dans sa marche vers la gloire.

C'est près d'ici que je le rencontrai pour la première
fois, il y a déjà plus d'uh quart de siècle, chez notre
bon et grand Flaubert, dans ce petit appartement de

la rue Murillo, dont les fenêtres donnaient sur 1e"
verdures de ce parc. Je me revois, penché là-haut,
coude à coude avec lui, regardant tous deux les beaux
ombrages, apercevant un coin luisant de la nappe d'eau
qui est là, causant de ce portique dont les colonnes s'y
reflètent. Et quelle étrange chose, après plus de
vingt-cinq ans, que ce jeune homme, alors inconnu,
revive ici même dans le nmarbre, et que ce soit moi qui
aie la joie d'y saluer son immortalité!

Lors de notre premiere rencontre, là-haut, dans le
cabinet de travail du bon et grand Flaubert, tout re-
tentissant, tout brfslant de la passion des lettres,
Maupassant. n'étaitguère qu'un écolier à peine échappé
des bancs du collège. 1l y avait là Goncourt, Daudet,
Tourguenef, ses aînés, et il se faisait devant eux si
modeste avec son tranquille sourire, qu'aucun de nous
ne prévoyait alors son éclatante et prompte fortune.
On l'aimait pour sa gaieté sonnante, pour sa belle santé,
p Our ce charme de la force qui émanait de lui. C'était
l'fant bien portant et rieur de la maison, à qui tous

les coeurs s'étaient donnés.
Puis vinrent les années de début. Alors, Maupas-

sant noua d'autres amitiés, partit à la conquête du
monde avec Huysmans, Céard, Hennique, Alexis, et
Mirbeau, et BourLlet, et d'autres encore. Quelle belle
fête de jeunesse ! comme les cerveaux flambaient 1 et
combien ces liens de sympathies premières restèrent
solides! Car, si la vie fit plus tard son oeuvre, si elle
emporta chacun à son destin, il faut dire hautement
que Maupassant resta toujours un ami fidèle,' eut
toujours pour ses anciens frères d'armes la main
tendue et le coeur chaud.

Le succès vint, la célébrité éclata, en un coup de
foudre. Maupassant fut uii homme heureux, si un tel
mot peut se dire, après l'effroyable fin où il sombra.Maintenant qu'il a fait soit oeuvre, miaintenant que le
voici immortalisé parmi ces ombrages, j'ose même
penser que cette fin terrible ajoute à sa figure, l'élève
à une hauteur tragique et souveraine dans la mémoire
des hommes. Dès ses débuts, il fut acclamé, les quel-
ques amis que je nommais tout à l'heure devinrent
légion, il conquit les salons aristocratiques, après avoir
conquis les salons bourgeois. Ce fut vers lui une ruée
de toutes les admirations, de toutes les tendresses. Et,
jusqu'après le tonibeau, vous voyez bieni que la gloire
lui réussit, puisque voici sa mémoire qui s'éternise
dans ce gracieux monument, symbole du don que la
femme lui avait fait de son âmne, et puisque nous fêtons
ici son buste, lorsque tant d'autres de ses aînés, et des
plns illustres, attendent encore le leur!

C'est que Maupassant est la santé, la force même de
la race. Ah ! quelles délices de glorifier enfin un des
nôtres, un Latin à la bonne tête limpide et solide, un
constructeur de belles phrases, éclatantes comme de
l'or, pures comme du diamant ! Si une telle acclama-
tion a constamment, retenti sur son passage, c'est que
tous reconnaissaient emi lui un frère, un petit-fils des
grands écrivains de notre France, un rayon du hon
soleil qui féconde notre sol, mûrit nos vignes et nos
blés. On l'aimait parce qu'il était de la famille, et
qu'il n'avait pas honte d'en être, et qu'il montrait
l'orgueil d'avoir le bon sens, la logique, l'équilibre, la
puissance et la clarté du vieux sang français.

Cher Maupassant, mon eadet que j'ai aimé, que j'ai
vu grandir avec une joie de frère, -j'apporte à votre
entrée dans la gloire l'applaudissement de tous les
fidèles amis d'autrefois. Si notre bont et grand Flau-
bert pouvait de là-haut, de sa table d'acharné travail,
assister à votre glorification, de quelle fierté son coeur
ne serait-il pas gonflé, en nous voyant, rendre cet
hommage à celui qu'il nommait son fils en littérature!
Et son ombre y est du moins, et, par ma voix, njous
sommes toils là, nous vous admirons, nous vous
aimons, nous saluons votre immortalité.

Cette lecture fut écoutée dans le plus religieux
silence par la foule charmée, et on fit à M. Zola d'en-
thousiastes ovations.

Et la musique militaire joue d'harmonieux ac-
cords ; la foule se bouscule pour mieux voir le monu-
ment de Maupassant ;on piétine les pelouses ; des
fleurs sont détachées de leurs tiges, écrasées. La
statue domine dans le parfum du poétique jardin et le
beau soleil caresse le buste de marbre de celui qui dé-
crivit si bien sou radieux éblouissement.

Dans ce gracieux Parc Monceau, la vie chante ses
gaietés ordinaires, mais le sourenir immortel clame son
rire de fête.

Mlle H. Berthiaume s'est embarquée pour le Ca-
miada, il y a quelques jours. Mlle Berthiaume a bé-
journé à Londres, à Angers et surtout à Paris. Elle
remporte un excellent souvenir de son voyage ici.

A son départ de la gare Saint-Lazare, étaient venus
la saluer et lui souhaiter un heureux voyage :Mlle V.
Cartier, MM. A. Berthiaume (son frère), Dr Gervais,
R. Barré, à. Duclos, Dr Langlois et R. Brunet.

M. l'avocat T. Brossesu et M. Brois, de Montréal,
sont actuellement au Grand Hôtel, à Paris.

MM. A. Turcotte, A. Berthiaume et Alex. Duclos
se proposent d'aller passer quelques jours en Belgique.

Au lac Daumesnil (Vincennes). 31 octobre.

Par ce mystérieux soleil qui enveloppe de joie les
paysages, je suis venu ici, amené par le hasard ou par
une bonne fée.

Le bois est plus fréquenté par le peuple que par les
équipages de la haute ; et si la nature est ici moins
magnifique qu'au bois de Boulogne. elle offre cepen-
dant des décors enchanteurs.

Les feuilles rouges des arbres dont l'écorce est toute
verte, les sapins, l'herbe qui vieillit, le soleil qui dore,
ceci et cela, les ombres et les clartés offrent des effets
d'une véritable. splenil eutr.

Une chaloupe sillonne le lac. A l'arrière flotte le
drapeau près du pseudo-pilote, tout fier.

De la petite tour en pierre, dominant sur le bout
d'un îlot charmant, des lunettes sont braquées pour
admirer la poésie gracieuse du paysage.

Au-dessous de la tour, dans la grotte rocailleuse, où
des enfants jouent dans les fissures faites, les unes par
la mnature. les autres par le temps, de l'eau jaillit, eau
vive dont les gamins avides s'abreuvent avec une joie
enfantine.

Des étrangers inscrivent ou posent leurs noms un
peu partout.

Près de l'île, des bicyclistes-hommes et femnmes--
s'arrêtent et regardent, prennent des notes ou un
croquis et partent.._

Des gamins se roulent dans les feuilles mortes qu'ils
entassent, se renvoient et avec lesquelles ils se font
des - nids " joyeusement comine savent rire les
enfamnts.

Pourtant, malgré le soleil qui dore et caresse le lac
et le bois, on voit venir l'automne.

Les jonchées de feuilles miortes, criant sous nos pas
que nous trouons parfois du bout de la canne font
songer à l'été q~ui s'en va.

Le vent balaie les feuilles qui danîsent, comîme la
destinésebarrie nos plans et nos rêves.

Mais dans les arbres dépouillés, où il ne reste que
de rares feuilles jaunies, les oiseaux chantent toujours.

MINISTÈRE DE QUÉBEC
(Voir gravures)

Des chrysanthèmes. des violettes, des pensées, des A l'occasion de l'ouverture du parlement de Québec,
marguerites et des roses sont en couronnes et eh bou-
quets déposés sui le socle de la statue.

En foule, il y a là les Parisiennes qu'ilsa chantées.
Le vent d'automne fait danser leu feuilles mortes

en voiture et à pied passent d'exquises toilettes ;et
on regarde le monument de Guy de Maupassant avec
une émotion pleine de souvenirs...

En marchant sur les feuilles desséchées, dont les
froissements font lever les oiseaux qui s'envolent, la
pensée elle-même s'élève et cherche à percer de loi n-
tainos et impénétrables mystères.

ou notre nouvelle rep)résentation et notre nouveau
ministère ont tenu leur première séance le 23 de ce
mois de novembre, nous donnons quelques courtes
notes biogiraphmiques sur le gouvernement issu du suf-
frage du mois de mai dernier.

Un retard survenu par une cause indépendante de
notre volonté ne nous a pas peramis de faire pa-
raître p)lus tôt ces notes préparées depuis les élections.

Le peu de place dont noua disposons, nous oblige à
être brefs, et notre indépendance nous fait nous mettre
en dehors de tout esprit de coterie :nous espérons que
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ce travail n'indisposera personne, nmoins encore nos
honorables Ministres.

HON. P. -G. MARCHAND.

Notre Premier, et premier sous tous les rapports
c'est un homme juste, intègre ; il est le doyen de la
Chambre de Québec, occupant, sans interruption au-
cune, sa p'lace de député depuis 1867.

L'hon. M. Marchand est né ext 1832. Après d'excel-
lentes études, il fut reçu notaire en 1855. Il est
écrivain estimé-ce qui nous plaît- ; a publié de jolies
poésies, a fait du journalisme. Lie gouvernement
Français lui accordé les palmes d'officier d'Académie.

Il a même fait la guerre, et son sang-froid fut
remarqué.

Il succéda en 1892 à. l'bon. M. Mercier, comme chef
du parti libéral.

Il est affable, douxa '-ion.

HON. J.-E. ROBIDOUX.

L'hon. M. Joseph Emery Robidoux est un des plus
éminents avocats de la province. Il a dû bien rire, en
voyant qu'un grand journal le voulait proémainent. Nos
confrères devraient, un peu mesurer leurs expressions
Car M. Robidoui est un bel homme. Vraiment, l'ar-
range-t-on mal !On le désigne comme l'un des Cana-
diens-Français les plus policés!I... Il est plein d'urba-
nité, d'abord facile. Son exquise politesse rappelle
qlue cette vertu ne nuit jamais.

Il est né en 1844, à Saint-Philippe ; fit ses études
chez les RR. PP. Jésuites ;prit ses grades à l'Uni-
versité McGill en 1866 ; y enseigna le droit de 1874 à
1890, époque à laquelle il entra, dans le cabinet Mer-
cier. A différentes reprises, il fut élu bâtonnier de
l'Ordre ; il reçut le titre de Docteur en Droit Civil, de
l'Université McGill, en 1884. Il fut plusieurs fois
élu député par le comté de Châteauguay, pour Québec.

HON. H. ARCHAMBAULT

L'hon. M. Horace Arcliambault est né à l'Assomp-
tion. Il est le frère du distingué chanoine Archani-
bauît, de la cathédrale de Montréal.

Il étudia à l'Assompxtion, au séminaire de Québec,
et termina à l'Université Lavai en 1878. Quelques anr-
nées après, il fut nommrîé professeur de droit commer-
cial à la Faculté de Droit de l'Université Laval, à
Montréal. En 1882, il fut élevé au titre de Docteur
en Droit Civil de l'Université Laval. Cette même an-
ixée, il épousa Mlle Lizzie Lefebvre.

Il occupa de hautes charges, tant dans la magistra-
ture que dans le gouvernement de la province, et sut
toujours s'acquitter de toutes avec la plus grande in-
telligence. Son appel à la charge de Procureur Général
honore autant le premier nministre que l-élu.

HON. P.-O.-Mi. fÉCHÊNF

Orateur brillant, excellent avocat, et cependant au
courant des choses agricoles, l'hon. M. François-Gîl-
bert-Melville Déchêne a été choisi comme Ministre de
l'Agriculture. Très jeune encore, il a au inspirer la
confiance et se faire remarquer par des qualités réelles.

Il est né en 1859, étudia au collège de Sainte-Anne
de la Pocatière et à l'Université Laval ; fut reçu avo-
cat en 1883.

HLON. A. TURGEON

L'bon. M. Adélard Turgeon est né à Beaumont, dans
le comté de Bellechasse. Il représente ce comté depuisi
1890. Il fit ses études au collège de Lévis et à l'Uni-
versité Laval à Québec. C'est un avocat distingué et
un puissant orateur politique. En 1887, il épousait
Mlle Eugénie Skýamson, de Québec.

Ses connaissances particulières le désignèrent au
choix de l'hon. M. M~archand, comme Ministre del
Mines et de la Colonisation.

HON, S.-N. PARENT

Voici le maire si populaire de la vieille cité de Qué
bec, Canadien-français dans toute la force du terme
bon mais cependant énergique.

Nous publierons, sous peu, une notice spéciale sur
le maire de notre vieille capitale. Ce travail, oeuvre
d'un de nos jeunes écrivains estimés de Québec, plaira
à nos lecteurs.

HON. J.-J. GUERIN

L'hon. M. Jacques-Jean Guérin est né à Montréal
en 1856. Il étudia au séminaire de Montréal et au
collège McGill, et fut reçu docteur en médecine, etc.
Il exerça sa profession à l'Hôtel-Dieu et fut nommé
chef de clinique à l'Université Laval, oit il est encore.
Il représente la division Sainte-Anne de Montréal
depuis 1895.

L'hon. M. Marchand l'a fait ministre sans porte-
feuille.

HON. H.-T. DUFFY.

L'hou. M. H.-T. Duffy est né dans le canton de
Durham, comté de Drunimond, en 1850. Il étudia sous
le Dr Grahami au collège de I{ichmiond, puis à l'Uni-
versité McGill d'où il sortit avec le grade d'avocat on
1878. Il s'établit, comme avocat, à Sweetsburg, comté
de Missisquoi, et y demeure depuis lors. Il fut élu
en 1888 au Parlement de Québec, par 106 voix de
majorité: contre M. R. England. il est maire de
Sweetsburg depuis trois ans et demi, et syndic de
l'église anglicane de cette ville.

C'est un avocat de tfflexît, et l'hon. M. Marchand l'a
choisi pxour lui confier le portefeuille des Travaux
Publics.

HON. O. -W. STEPHF.NS.

L'bon. Georges Washington Stephens, est né en
1832. Dès sonr jeune âge, il se consacra aux affaires
comnmerciales, puis, il reprit ses cours, devint avocat,
abandonnea sa prfes~sion à la mxort de son père. Il f ut
vingt trois ans échevin de Montxréal et a rendu de
grands services à la ville.

Elu député à Québec oni 1880, il fut battu on 1886
par l'Hon. J.-S- Hall. En 1891, il se faisait élire par
le comté de Hutàtingd,(oai, et le représente encore en ce
mxoment.

Il est ministre sari, po~rtefeuille.

HON. J. SIIEHYN.

L'lion M. Josepli Sîxeliyn est né àt Québec. ehi 1829.
Il étudia au Séxiiuitire de Québec, et se perfectionna
chez lui.

En 1858. il épousa Mlle Z. V. Verret, (le Québec.
1l appartient à la maison McG'ill, Siiehyni et Cie ; fut
président du la Chambre de Commerce et membre de
la coxmmission du hâvre de Québec durant plusieurs
années ; fut nommé juge de paix en 1874.

Ilsa été créé ministre salis portefeuille.
Il est président de la société Saint-Patrice depuis 1895.

HON, JULES TESSIER.

M. Jules Tessier est né en 1852 ; il est le fils de
l'honorable J. U. Tessier, juge à la Cour du Banc de
la Reine, qui fut aussi député de Portneuf à l'Assem-
blée de l'an~ciennîe province du Dominion. Admis au
barreau on 1874, il fut l'associé de M. C. T. Suzor,
conseiller de la Reine puis de M. Alphonse Pouliot,
professeur à l'Université Laval ; àctuelleinent, de M.
C. N. Hamel, président général de la Société de Saint-
Vincent-de-Paul du Canada et de M. Ulric Tessier.

M. Tessier a été le réjdacteur des Qitebec Luw ie ,orts
président général de la Société Saint-Jean- Baptiste et
l'un des secrétaires de la grande convention nationale
de 1880, président du club libéral on 1885.

En mai 1886. M. Tessier a été élu échevin de la cité
de Québec et réélu depuis à cinq reprises.

Le mouvement, national de 1885 a trouvé on lui l'un
de ses plus dévoués partisans, nous allions presque dire
promoteurs. C'est lui qui a convoqué la première
réunion qui avait pour objet de former un comité de
souscriptions pour la défense de Riel. C'est à cette
époque qu'il fut choisi comme président du Club
Libéral de Québec formé oni vue des élections de 1886.

Les électeurs du comté de Portneuf l'ont choisi, le
14 octobre 1886, par une majorité de 297 voix. Il a été
depuis réélu trois fois contre M. Chassé et M. Stafford.

Dès le début de sa première session, il prononçait
sur l'adresse au trône un discours qui a été fort re-
marqué, parce qu'il révélait des études sérieuses et un
certain tour philosophique dans l'appréciation des
choses. Depuis il a pris part à tous les débats impor-
tanit$.

M. Tessier a aussi pris dans l'assemblée et au Conseil
de Ville l'initiative du mouvement auquel la ville de
Québec a dû l'exposition de 1887. M. Tessier est direc-
teur de la Cie du Lac Saint-Jean et de la Cie des
Basses. Laurentides.

BIBLIOGRAPHIE

Nous avons délit signalé l'apparition de la Revuie des
Deux Fiances pub!iée à Paris, 2, rue de Provence.
Pour le Canada, 29, rue Saint-Jean, Québec. Le

numéro dé novembre contient des articles de plusieurs
écrivains canadiens, Benjamin Sulte, Léon Ledieu
entre autres. Un article (conte pieux) du célèbre Jules
Lemaître, de Paris, etc. -L'abonnement annuel est de
$4.00 ; six mois $2.40. Le numéro 20 contins.

Nous avons reçu une plaquette de 34 pages :Les
Sociétés de Bien 'faisanc~e, par L. -G. Robillard, Mont-
réal, 1897. Cette brochure, bien écrite, nous donne

une intéressante étude sur les Socieéts purement mu-
bielles et les ,Sociétés à taix fixes. M. Robillard y
démontre l'excellence de l'Union franco-canadienne,
appuyée par tout l'étiiscopat du Bas-Canada. Malgré
son peu d'ancienneté, cette association de bienfaisance
est très solide su point de vue financier, et tieut et
doit être encouragée par tous les; catholiques. On n'y
voit point de grandes ni petites loges, ni de chapelains
ramnasses... assez!..

Nous venons de recevoir l'Almanach agricole, com-
mnercial et historiqise 32ème édition, ainsi que l'Alma.
imich des famnilleu, 2lèmie édition, publiés par MM. J.-
B. Rolland & Fils, Montréal, nous les on remercions
et sig-nalons avec plaisir leur apparition à nos lecteurs.

L'Alumonoch aqricole, commercial et historique possède
encore mes nombreux renseignements d'utilité pratique
qlu'on est accoutumé d'y trouver. L'A lmanach des Fa-
milles est des plus; intéressants et des plus agréables.
d'abord par son récit de la fameuse aventure de notre
littérateur canadien, M. Sulte ; ses nxotions descrip-
tives sur le Klondyke données par M. François Mer-
cier, premier explorateur de ces régions, etc., illustré
de nombreuses gravures qui le rendent tout à fait at-
trayanit.

VIEUX CONTES

L'IVROGNE ET LE MÉDECIN

Un médecin âpre à faire quelque cure,
Voyant d'uni gros Roger Bontemnps,
La trop brillante enxluminîure,

Lui dit que, par de promtipts et sûrs médicaments,
Il décolorerait sa trogne,

S'il voulait seulemient liii do nnxer cent écus.
A quoi ce suppôt de Bacclius,

Ce vénérable ivrogne,
Répartît :" Monsieur le docteur,

Je ne ne vous pense point du tout assez habile
Pour, avec cent écus, m'ôter une couleur
Qui, pour l'avoir ainsi, m'en coûta plus de mille."
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COURRIER DE LA MODE

Occupons-nous un peu de la mode pour les enfants.
Ils sont si intéressants et si gentils lorsqu'ils sont bien
habillés, que les mamans parisiennes se privent volor,-
tiers de toilette pour consacrer l'argent économisé à
l'achat de jolies choses pour leurs filles et leurs gar-
çons. Toutes les f'ntaisies pour enfants coûtent cher,

surtout la lingerie. Heureusement, il est facile de
faire beaucoup de choses soi-même. Cet hiver, on
complètera les petits costumes par de la fine lingerie à
petits plis et entre deux de valenciennes sur linon.
Le col, pas très grand, se rabat, comme les petites
manchettes, sur du drap uni ou du cachemire satin.
Nos dessins donnent les formes les plus nouvelles pour
les robes des fillettes et les complets de garçonnets.

Comme chapeau. ces denmoiselles porteront le toquet
de velours qui leur ira très bien, à fond mou et bord
bouillonné, garni de choux de satin d'une nuance très
claire sur le velours foncé. Par exemple, un toquet
bleu de roi serait orné de choux de satin blanc. Un
toquet de velours marron serait garni de choux rose
très pâle. Les petits garçons portent toujours le feu-
tre, blanc pour les tout petits et gris pour ceux qui
ont dépassé la sixième année. Avec les costumes
russes, en drap vert, nous conseillons plutôt la cas-
quette de drap assorti. En général, si oui veut arriver
à un effet distingué dans l'habillement des enfants, il
faut le chercher uniquement dans la plus grande sim-
plicité. Les garçons sont toujours bien en drap foncé
uni. av'ec un col blanc et des manchettes assorties.

Les petites filles ont le choix, pour porter constam-
nient, entre les étoffes un peu rugueuses, pointillées
en couleur, ou les mélanges d'uni et d'écoEsais. Je ne
conseille pas les robes entièrement en tissu écossais,
mais j'aime beaucoup cette étoffe en garnitures et
surtout prise en plein biais. Il importe aussi de ne
pas choisir de trop grands carreaux. Voici un petit
modèle qui nî'a paru charmant pour fillette. Le devant
de la robe est entièrement en écossais bleu et rouge
pris en biais, comme un grand plastron allant de l'en-
colure au bas de la jupe. Sur ce devant, une robe de
drap bleu, droite comme un manteau, dégage entière-
ment l'écossais. Les bords de devant ne sont pas fixés
sauf par une ceinture de drap rouge qui s'arrête de
chaque côté du plastron et s'attache par des choux de
drap dentelé. A l'encolure, même bande de drap
rouge et niêmes choux s'arrêtant au plastron. On peut
employer l'écossais en petits biais disposés en rayures
de travers, en empiècements et comme doublure de
revers. Nous rappellerons que les petites filles sont
habillées assez court. Les longues robes cachant pres-
que les pieds ne se font plus.

Les enfants portent toujours des bas noirs, cepen-
danît il est plus nouveau et plus élégant de les assorÉt
à la nuance foncée de la robe, surtout pour l'hiver.
Les brodequins lacés sont toujours, pour l'un et l'autrE
sexe, ce qui se fait de plus pratique, car il ne faut paE
oublier qu'il est très important de soutenir solidement
la cheville des enfants, surtout lorsqu'ils commenceni
à marcher. Les souliers découverts sont donc unE
chaussure à proscrire en général, sauf pour des cas spé.
ciaux, comme cérémonie, ioce ou distribution de prix

Pour robes de cérémonie, il n'y a vraiment de jol:
pour les petites filles que les nuances très claires et lei
toilettes genre lingerie, en mousseline, dentelle ot
broderie à jours, blanche sur transparent blanc, rosi
ou bleu. On couVre les enfants en dessous s'il fair
froid, rien n'est plus facile. Ce genre de toilette per
met d'employer beaucoup de ruban, en choux, flots
ceinture, etc... Comtme costume de cérémonie pou'
garçon, ne pas choisir autre chose que le drap lissi
très fin dans les nuances foncées, mêème noir. Comm,
manteau, les petits garçons portent toujours le par
dessus semblable à celui de leur papa, et les petite
filles, le paletot à manches, croisé devant ou la nianti
à capuchon.

BLANCHE DE GÉRY.

On est rarement maître de se faire aimer ; on l'sa
toujours de s» faire estimer.-FONENeXU.E.

LES QUATRE MAXIMES

CONTE ARABE

Il y avait un homme malicieux qui toujours se mo-
quait des gens. (Il y en a d'autres qui n'ont pas de
malice du tout, s'en croient beaucoup et posent pour
la gravité.)

L'homme malicieux acheta, un jour. un panier de
verres, carafes, etc. Vint une troupe de portefaix. Il
leur dit:

-Qui me portera ce panier i Je suis derviche, et je
lui donnerai trois maximes, car d'argent je n'en ai pas.

L'un d'eux dit "Qu'est-ce que cela fait ?" et lui
porta le panier.

Il marcha un peu avec lui et dit: "Donne la pre-
mière maxime." L'homme répondit :"Oui. Celui qui
t'affirmera qu'il vaut mieux avoir faim que d'être ras-
sassié, te mentira." Le portefaix dit : "Bien."

Ils marchèrent encore un peu. Le portefaix dit
Donne la seconde maxime." L'homme dit : " Celui

qui t'affirmera qu'il vaut mieux aller à pied qu'à che-
val, te mentira."

Ils continuèrent à marcher jusqu'à ce qu'ils appro-
chassent de la maison. Le portefaix dit : -Donne la
troisième maxime. " L'homme lui dit " "Celui qui t'af-
firiniera qu'il y a un portefaix plus niais que toi, te
mentira."

Le portefaix se tut, il marcha deux pas et laissa
tomber le panier -tout ce que contenait celui-ci se
brisa. Puis il dit au propriétaire : " Celui qui t'affir-
mera qu'il y a encore dedans qaelq ue chose d'intact, te
mentira. "

THÉATRES

TRÉATRE FRANÇAIS

Le théâtre Français a fait un grand changement
danîs son progranmne de cette semaine alors que
-Hoodman Blind est représenté. Il y a plusieurs
années que le fameux mélodrame anglais n'a pas été
donné en cette ville, et il n'y a pas de doute qu'il sera
accueilli avec faveur par tout le monde. Ilood man
Blinid a pour auteurs Wilson Barrett et George B.
Sims, qui ont aussi écrit The S&lver King, reconnu
comme le plus grand mélodrame que le monde ait
jamiais connu, à l'exception peut-être de The Two
Orphans.

Hoodman BI nd est un récit étrange et captivant.
Les caractères y sont tracés avec une remarquable
précision. S'il s'y trouve des exagérations, cela est dû
aux acteurs qui y paraissent, rien de tel n'est à
craindre avec la compagnie du Théâtre Français, dont
tous les artistes remplissent leurs rôles respectifs avec
un succès incontesté.

Tous ceux qui connaissent Hoodman Blintd peuvent
s'attendre à une représentation de première classe à ce
populaire théâtre.

Le programme du vaudeville est, comme d'habitude,
très bien rempli.

ANDALOUMA

Les Forestiers Catholiques de Maisonneuve donne.
ront, les 29 et 30 novembre, lundi et mardi, de grandet
soirées dramatiques et musicales, à l'hôtel de ville dl
Maisonneuve, au profit de leur Cour. (Coin des rue
Notre-Dame et Letourneux>.

On exécutera en ces soirées le sup)erbe drame ex
cinq actes Andalotina, du Rév. Père Leroy. mission
naire an Zanguebar. Ce drame saisissant est une
histoire vraie, et Andalouina, Goma, le grand Mgangî
ne sont point des personnages inventés à plaisir.

Tous ceux qui aiment les grandes énmotions, le
situations palpitantes, le triompxhe de la vertu, iron
entendre ce joli drame, faisant ainsi deux bonne
acliti : Uine, pour eux-mêmes ; l'autre, pour la pros
périté de la Cour des Forestiers Catholiques de Maison
neuve.

PARC BOHMER

Rien n'est comparable aux aetractions de ce parc
On y voit des princes Japonais dansant sur la corde

tandis que les monarques d'Europe dansent sur les
volcans. Des jongleurs jonglent avec des couteaux,
des assiettes, des bouleE etc., tandis que nos braves
campagnards, dès; qu'ils sont pensifs, se croient jon-
gleurs !Enfin, un tas de choses surprenantes : équili-
bristes sur échelles (j'en ferais b)ien autant... si l'échelle
est appuyée !) etc. etc.

LE JOUR DE FÊTE
(Voir gravure>

a

t

OÙ ebt donc cet im.bécile forgeron qui vient de tou-
cher, de sa barre de fer, ce pauvre vieux ?

Il est bien pirévenant, ce joli pastoureau !avec quelle
délicatesse il attache son bouquet avec uu madrigal
fort bien tourné, soyez-en persuadés, au volet de la
chambîre de sa dulcinée.

Mais elle a l'oreille fine, la gracieuse damoiselle ...
doucement, elle se penche sur l'appui de sa fenêtre ...
comme ils vont rougir tous deux, les grands enfants ...
puis, rire de tout leur coeur en ce beau jour de fête

PRIMES DU MOIS D'OCTOBRE

LISTE DES RÉCLAMANTS

31ont réal. - Mlle Georgiana Gélinas, 288, rue San-
guinet ;Mme F. G. Leduc, 1086, rue St-Laurent;
L. Dion, 590, rue Drolet ;J. -B. Chamberlain,
128A, rue Wolf e ;Charles Carli, 71, rue Beaudry.

Mile End.-Emile Moriin, 1842, rue St-Laurent.
Qitébec. -. F.-X. Soucy, marché Champlain, Basse-

ville ; M. Trenîblay, rue Dorchester, St-Roch;
Honoré Riel. 63, Grande Allée ;Mnîe veuve Poi-
tras, 40, rue O'Connell, faubourg St-Jean ;A.
Dion, 45, rue St-Pierre ;A. M. Lachance, 77, rue
Dorchester, St-Roch.

Lac St-Jo8eph.-C. -A. Sewell.
Sherbrooke.-J.-L. Olivier.
Frasercille. -Union Littéraire.
St-Bonxface, Manitoba.-M. Cyr.
Yamachiche.-J. T. Lord ; Rev. J. N. Comeau.
Ste-Jiiéie de ,Sorerset.-Rev. P. P. Dubé.
Ahiutx e.- R. Sainte-Marie.
Globe Villagqe, Mass.-Mlle Clara Chapdelaine.
Neii' M'larket, N.-H.-Achille Gosselin.

Notre page de musique, dont les paroles sont si dé-
licieuses tout autant que la mélodie en est belle, nou
est gracieusement prêtée par le Passe-Temps, superbe
journal de musique de notre ville, publié 58, rue
Saint-Gabriel. L'abonnement est de $1.50 par année.

GRAVURE-DEVINETTE
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NOTRE PAGE MUSICALE

CHAN-Son

Potfi de ROSEC hamREL

LV ENFANT

Mîwiiqiiudte VICTOR AUER
op. 22.

POUR MEZZO-SOPRANO

AndantinO. 7

WÉ COUPLET.MN '

Oh!-. dis, pourquoi pe -ti -te mè re.Qitandtu m'embrasses le-. ma -

-tn. A.Près quej'ai fait ma-... pri - è re M'ap-pel -les -tu -nSohé -ru -bin?...... Dis, oit les ché rubins (le

-meu -rent,S'ils-. sont pe-titsllonds comme moi,-. S'ils - sont méchànts siquand ils pieu -rent, leuîr-. mère est bonne comme

loi 1 i kgî !4

toi-........ Dis, les fait -o nbeai ix les di -man -ches Et vont - ils leurspetits bras nus-.. Sa-vent- ilsjoindre lers mainls

blanohesPour a -do-rer le bon- Je sus? Embras..sent-ils- leurbon -ne -me re Ain-si que môl tous le.s-. ma.

A ,lod. 7

-tins..... comme moi-.. font - ils leur pri - è re Ma-nan les pe-.tits ohé -ru -is.

"'COUPLET, Tf R.
M 11 k A

Pour -quoi des pleurs 8tendre mè -reViennent voL. 1ertesyeix- si doux..- 0 mia-man, toi qi m'es- si

I~ H - -

chb r. Qu'i me ber-gaisasur'tes... ge -noux.- je sais qu'au ciel où sont lès an ~.ges Mon-... frère hé-las s'e.st en vo.

*.R Fi Ri r 1

Je De-. Dieu,l chanie les lou.an .ges Et . ton coeur res .te incon.so llé........ Dis, nous J .rons dans la prai.

-i e Où nais.sent les plus bel-les fleurs-...... Pour or-. ner sa, tom..be ché -ri - e De blu .

;a- - -9 r 9

-ts sr. ro e.se..de pleurs-... Sè.. che tes yeuxO 4G on -ne me r e Nous le prie..rons ohatie-... m ia.

Ai - A Wefk 1.

jj ý L'ans que dans no-..t.. pi-i è re Nota ap pe..tons le oheé ru .. bint-...
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LES DEUX GOSSES
PREMIÈRE PARTIE

CE QUE DURE LE BONHEUR

(Sutite)

Le médecin arriva. Il examina te blessé, pendant qu'Etienne
Poulot s'arrachait les cheveux de désespoir.

Il répétait;
-C'est moi qui devrais être à la place de François. .. . je suis un

misérable
-Eh bien ? interrogea l'officier en s'adressant au médecin.
Celui-ci répondit;
-Il n'y a aucune fracture .... Je ne vois pas de blessures appa-

rentes. . ... Il faut attribuer la syncope à la violence de la conmme-
tion .... Faites transporter cet homme à l'hô^pital.

-Vouis en iépondIez, docteur?
-Oh !parfaitement .. à moins...
Il hésita-et eut une contraction des sourcils.
-A moins qu'il n'y ait des lésions internes.

XIX

LA MÈRE ET LE FILS

La comtesse die Kerlor avait bien reçu la lettre de Mme de Gui-
delvinec. Son premiler nmouvement après l'avoir lue fut une légitime
indignation.

Quelle était cette fable ? Qui donc avait si mal renseigné sa
soeur ? Pourquoi celle-ci tenait-elle à ce que les sentiments les plus
affectueux de la conites3;e fussent ainsi outragés ?

On osait attaquer Georges, on cherchait à ternir la réputation de
* cette adorable et chaste orpheline, dont les yeux limpides reflétaient
* la pureté de coeur.

Mine de Kerlor ne put bannir ses préoccupations. Il était affreux
de penser que quelqu'un tramait un complot contre la tranquilité
d'esprit de lat comitesse et dlés siens,

Mais qui donc avait appris à Mme de Guîdelvinec que l'orphe-
line etait fixée au château?

Insensiblement lat mère de Georges s'avoua, malgré le chagrin
qu'elle i.n ressentait que cette lettre maudite l'obligeait à se livrer à
certaines investigations.

Elle aurait la preuve que ces lignes perfides constituaient autant
d'ineptes calomnies.

Quand Mme <je Kerlor eut pris cette résolution, elle sentit que
sa belle confiance de tout à l'heure meniaçait de s'évanouir.

La mère de Georges avait-elle manqué de vigilance ?
Elle s'interrogea anxieusement. Non, ce n'était pas possible. Les

jeunes gens se connaissaient depuis trop peu de temps. Toutes ces
insinuations n'avaient pas l'apparence du bon sens.

Certainement, Georges avait montré une sympathie très affec-
tueuse pour l'orpheline ; mais c'était tout naturel, étant donné le
caractère généreux de M. dj Kerlor.

Georges avait voulu que Mlle de Penhoët remplaçât Mariana au-
près de sa mère ; c'était aussi le voeu de Carmen ; c'était celui de la
comtesse.

Mais cette amitié restait innocente, sans qu'il se glissât, dans cette
affection mutuelle, le moindre enfantillage sentimental.

La c 'omtesse, d'ailleurs, avait une trop haute idée de sa dignité
et de son autorité maternelles, pour qu'il lui semblât admissible que
le fils pût aimer sans l'assentiment de la mère.

Elle avait toujours trouvé son Georges si obéissant à ses désirs,
si soumis à ses moindres volontés, qu'elle ne supposait pas qu'ii pût
jamais changer.

Quoi qu'il en fût, son esprit était affligé par un doute cruel.
C'était le premier effet désastreux de cette lettre.
Certes jamais Mme de Kerlor n'en viendrait à croire que son fils

rêvât de donner son nom à Mlle de Penhoët.
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Cette idée ne méritait même% pas son attention, et il avait fallu
ce billet pour qu'elle s'arrêtât à cette extravagante supposition.

Cependant malgré la tendresse sincère (lue Mme de Kerlor ne
demandait qu'à témioigner-a l'orpheline, celle-ci n'en avait pas moins
eu pour mère une femîme que l'implacable rigidité de la comtesse
n'avait pas cessé de considérer comme indigne du nom qu'elle avait
surpris.

Encore une fois, Mme de Kerlor se disait qu'il serait indigne
d'elle, indigne de son fils d'accorder une importance exagérée à de
pareilles manoeuvres ; mais son coeur de mère était trop violemment
serré pour qu'elle pût se contenter de leur opposer le dédain.

Non, décidément, elle ne pouvait rester dans une pareille incer-
titude ; elle ne voulait pas recevoir d'autres lettres empoisonnées
celle-ci la faisait beaucoup trop soutirir.

La comtesse préviendrait son fils dès le lendemain.
La mère et le fils se concerteraient afin d'arrêter une ligne de

conduite.
Peut-être serait-il bon de consulter Carmen ; elle était très

avisée, malgré son étoairderie apparente.
Quant à Hélène de Penhoët, cela ne faisait pas l'ombre d'un

doute ;la chère petite devait tout ignorer ; Georges, sur ce point,
serait encore de l'avis de sa mère.

La comtesse fut plus rassurée après avoir pris cette déterumi-
nation.

Le lendemain ma~tin, cependant, elle éprouva de nouvelles hési-
tations.

Elle prévoyait le regard sévère de Georges quand il croirait que
sa mère pouvait ajouter foi à cette sotte histoire.

Puis, la comtesse, tou.jours mordue au coeur par le doute, se de-
manda si, pour mieux affermir ses convictions, elle ne devait pas
avant tout observer l'attitude de Georges et d'H{élène.

Pendant le repas de midi, son regard s'arrêta plusieurs fois sur
le jeune homme et sur l'orphel ne.

Georges contemplait Mlle de Penhoët avec une admiration cer-
tainemnent respectueuse, mais la mère, qui ne connaissait pas son fils
sous cet aspect enthousiaste, éprouva une sensation bizarre ; son
enfant ne lui semblait pîus le même.

Hélène pourtant restait calme, douce, prévenante ; rien ne pou-
vait autoriser la comtesse à croire <que l'âme vertueuse de cette déli-
cieuse enfant fût troublée.

Après le déjeuner, Mme de Kerlor ne voulut pas faire, dans le
parc, sa promenade accoutumée - elle s'enferma dans sa chambre.

Georges, Carmen et Hélène lui demandèrent la permission de
sortir -elle la leur accorda.

Les trois jeunes gens allèrent faire une excursion à Loc-Moria
où ils passèrent leur après-midi.

Carmen, toujours très aventureuse, s'engage ait dans des sentiers
perdus, ne s'inquiétant pas de savoir si Georges et Hélène la suivaient.

En foulant aux pieds ces roches gra.iitiques. parmi les végéta-
tions un peu sauvage:, (le ce coin de la terre d'Armor, la jeune fille
respirait à pleins poumons. Son vi..,age reflétait une satisfaction sou-
veraine ; elle redevenait lit vierge druidique, dont elle personnifiait si
bien la grâce, la poésie et la fraîchieur.

De leur c' té, Georges et Hélène éprouvaient un plaisir délicieux
en marchant ci 'te à côte, rêvant tous deux, s'entretenant de mille
sujets excepté de ceux qui hantaient en ce moment leurs esprits.

Georges ne voulait pàs encore avouer son amour à l'orpheline
il trouvait un charme à prolonger cette situation, bien qu'il se promîit
chaque.jour de parler. Hélène, fidèle à la pr)messe qu'elle s'était
faite, se contraignait aussi, nie voulant pas que Georges devinât
qu'elle l'aimait de toutes le-s forces de son âme.

L'après-midi s'était vite écoulée ; ce fut Carmen qui rappela à
Georges et à Hélène qu'il était temps de rentrer à Kerlor.

Le jeune homme et l'orpheline eurent un geste d'étonnement si
prononcé que Mlle de Kerlor ne douta plus des sentiments qu'ils
éprouvaient.

Carmen ne s'était pas trompée ; Georges et Hélène s'aimaient.
En voyant leur visage rayonnant de joie, Mlle de Kerlor perdit

son enjouement et se sentit envahie par un sentiment (le tristesse.
Comme ils paraissaient heureux, tous deux !Pourquoi Carmnen

ne connaissait-elle pas ce ravissement ?
Elle devinait bien que la comtesse était sur le point de lui parler

de M. de Saint Uvricix, dont l'empressement auprès d'elle devenait
de plus en plus vif.

Mais Carmnen n'aimait pas cet inconnu ; elle ne se sentait pas du
tout attirée vers lui, bien qu'ils fussent du même monde.

Carmen en contemplant Georges et Hélène, si beaux, si jeunes,
si tendres tous les deux, se disait qu'elle ne pouvait devenir la com-
pagne d'un homme beaucoup plus âzé qu'elle, et dont toutes les pen-
sées lui semblaient d'avance en contradiction avec les siennes.

Ce que Mlle de Kerlor rêvait, c'était d'aimer un homme jeune
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comme Georges, ardent, enthousiaste, qui vibrât d'émotions comme
Georges lorsqu'il s'adressait à Hélène.

Depuis que la jeune tille avait deviné l'amour de son frère et de
son amie, elle était en pri à un trouble qui la transformait à un tel
point qu'elle se demandait, avec un peu d'effroi, ce qui se passait au
fond d'elle-même.

Ses yeux noirs s'emplissaient de flammes ; son sein se soulevait
son coeur lui semblait rempli d'aspirations passionnées.

Pour la première fois, elle comprenait la joie d'aimer.
Georges et Hélène ne pouvaient savoir que leur propre tendresse

provoquait ainsi chez Carmen l'éclosion de l'amour. N'é.aient-ils pas
absorbés par le plus tyrannique et le plus égoïste des sentiments ?

Ils vivaient l'un pour l'autre, sans qlue rien existât pour eux au
delà de leur comtemplation mutuelle.

Qune leur importait la terre, le ciel et tout ce qui n'était pas leur
double joie ?

Georges frémissait quand il pressait la main d'Hélène ; en
J'écoutant, en le sentant à ses ct^tés, après toutes ses souffrances, toutes
ses larmes, tous ses désespoirs, l'orpheline goûtait enfin le bonheur, et
ne voulait pas se demander ce qu'il durerait.

Elle aurait cru manquer de respect à Dieu si elle ne s'était aban-
donnée à ces ineffables délices qu'il lui envoyait pour panser les
blessures de son cSeur si douloureusenment atteint.

Pourtant ses résolutions étaient inébranlables;- c'était au plus
profond d'elle-même qu'elle garderait son cher secret.

Quoi qu'il arrivât elle n'aimerait jamais que Georgres ;et celui-ci
peut-être l'ignorerai t touJours.

Les trois promeneurs rentrèrent au château, où la comtesse les
attendIai t.

Mine de Kerlor regarda longuernýnt Gearges et HélPne et ses
lèvres eurent un légrer frémissement. Cette fois, la mère semblait,
lire la vérité sur la physionomie de son fils.

Les dernières hésitations de Mme de Kerlor avaient disparu.
Elle voulut s'entretenir avec Georg-es avant le dîner.

Le jeune homme se mit à la disposition de sa mère, ne soupçon-
nant pas du tout de quoi il allait être question

Il ne pensait qu'à Hélène. Cependant, il remarqua la gravité de
la comtesse.

D'abord il supposa que peut-être il allait s'agir d'affaires d'inté-
rêts. L'ad ministration de la fortune des Kerlor demandait une
attention soutenue, et c'était Georges qui, après avoir pris conseil dle
la comtesse, s'occupait des opérations financières qu'entraînait cette
gestion. Mais il savait aussi que sa mère ne se préoccupait pas outre
mesure de ces combinaisons, en grande dame qui se repose sur les
intermédiaires auxquels elle a remis sa confiance, du soin de faire
fructifier l'argent.

Georges sut vite à quoi s'en tenir.
La comtesse, après avoir prié son fils de s'asseoir, commença

d'une voix très calme :
-Mon cher enfant, j'ai reçu une lettre de mna soeur, la vicomtesse

de Guidelvinec.
Georges très étonné répondit:

- C'est ma respectable tante qui vous préoccupe à ce point ?..
Qu'a-t-elle pu vous écrire ?

Mme de Kerlor voulut aller droit au but ; elle répliqua
-Ma soeur porte une accusation, une inqualifi.able accusation

Contre Mlle de Penboët.
A ces mots Georges se leva.
-Je ne permettrai à personne d'attaquer cette jeune fille i

s'écria-t-il.
On devine si Mme de Kerlor fut frappée en entendant son fils

répondre si catégoriquement.
Elle eut un tressaillement ; il lui sembla que le voile qu'elle avait

eu devant les yeuxjusque-là se déchirait d'un coup.
Elle se leva à son tour et regarda Georges dans les yeux.
La comtesse de Kerlor appârtenait à une de ces vieilles familles

bretonnes qui sont comme un produit spécial de cette terre de granit,
battue incessamment par les vagues.

Les traits de son visage gardaient ordinairement une imnpassi-
hilité qui faisait penser à ces rocs au milieu dlesquels elle était née,
sur la côte du Finistère, à quelques lieues de Brest.

Ses y eux, d'un vert sombre, semblaient refléter, comme un miroir,
les flots qu'ils avaient contemplés dès l'enfance.

Le regard était tranquille comme l'Océan, quand le calme règne;
mais toujours comme pour l'Océan, quand la tempête y <lominait en'
maîtresse, il ne devait plus exister d'obstacles dont elle n'eût raison.

-Ma mère, reprit Georges, très résolu, j'aurais voulu attendre
quelque temps avant de vous faire part d'un pro jet dont la réalisation
est le plus cher de mes voeux : mais puisqu'un ennemi caché me défendi
la moindre indécision, je parlerai. . ... Pouvez-vous me dire quelle insi-
nuation contenait la lettre dont vous mime parler !

-Elle affirmait que Mlle de Penhoet ne vous était pas indifférente.

-Eh bien, ma mère, elle disait vrai.
-Georges!
La comtesse connaissait trop son fils pour supposer qu'il allait

reculer :mais il savait aussi, lui, que la volonté de Mme de Kerlor
n'était pas (le celles que l'on fait plier.

Entre ces deux natures semblables le choc, s'il arrivait jamais,
devrait être terrible.

-Oui, ma mère, ajouta Georges avec lat plus profonde émotion,
j'aime Mlle de Penhoët.

-Vous ai mez...
-Je l'aime de tout mon cSeur, dle toute mon âme .. Je désire

la prendre pour femme.
Mme de Kerlor hocha douloureusement la tête. Son fils, pour la

première fois (le sa vie, lui causait un grand changrin.
Elle devint très pâle ; ses yeux vert sombre prirent une expres-

sion de rigidité qui annonçait let lutte si longtemps redoutée entre la
mère et le fils.

Pardannez-nioi, mi inére ;ce itiniidgo se fera avant deux trois.., ou vous n'aurez
plus de fils. -Page.494, col. 1.

Pour la première fois la paix allait-elle ^tre troublée dans la fa-
mille ?

La douairière adorait son enfant ; Georges vénérait la comtesse
mais tous deux ils savaient, puisque le même sang bouillonnait dans
leurs veines, qu'un désaccord entre les deux volontés pouvait amener
les conséquences les plus graves.

Jusque-là, ils s'étaient trop aimés pour que le nmoindre différend
subsistât entre eux ;d'ailleurs, ils avaient évité tout sujet pouvant
emnener la plus petite discussion ; et il y avait quelque chose de tou-
chant à voir avec quel soin chacun veillait à ce que cette admirable
quiétude ne fût pas menacée.

La comtesse et Georges allaient-ils échanger de ces effroyables
paroles qu'on n'oublie jamais et qui brisent dIeux existences ?

Cependant, le jeune homme restait respectueusement affectueux
mais sa voix était ferme, son geste résblu.

Il poursuivit:
-Je vous demande la permission d'épouser Hélène. Je vous de-

mande de bénir notre union.
La comtesse ne répondit rien.
La mère s'interrogeait une dernière fois avant de rendre un arrêt

irrévocable.
Elle s'accusait de ne pas avoir mieux prévu les événements; mais

pouvait-elle supposer qu'ils marcheraient aussi vite?
Un soupir gonfla sa poitrine. N'avait-elle pas été elle-même con-
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quise tout de suite, dès qu'elle l'avait vue, par la grâce et la modestie
de la jeune orpheline ?

Décidément, la pauvre enfant n'était pas destinée à être heureuse.
M. de Kerlor poursuivit avec une chaleur concentrée:
-Vous connaissez les qualités et les vertus d'Hélène. . ... Vous

savez que vainement on chercherait une nature plus droite, un coeur
plus noble, une âme plus pure .. .. Mlle de Pcnhoët, seule, peut faire
mon bonheur .. .. Je l'aime !Consentez-vous à ce que je la prenne
pour épouse ?

La comjtesse prononça brièvement
-Elle vous aime ?
-Je le crois. .... Je l'espère
-Elle ne vous l'a donc pas dit
-Non, ma mère.
La, comtesse eut un signe de tête approbateur.
Elle rendait justice à l'orpheline, qui n'avait pas manqué à son

devoir. Mais cette discrétion ne pouvait changer les sentiments aux-
quels elle s'était seule sentie portée dès les premierjour et qui la han-
taient maintenant plus que jamais.

Georges continua.
-Je n'ai point interrogé Mlle de Penhoët .. Je ne le pouvais

pas, avant de vous avoir fait part de mes intentions formelles ....
La comtesse eut un nouveau geste de protestation, qui n'eut pas

pour effet d'interrompre le jeune homme.
-Je crois avoir été assez heureux pour lui plaire .. .. La pre-

mière fois que je l'ai vue, j'ai senti que mon coeur ne m'appartenait
plus. .... Je suis sûr de mon côté d'avoir trouvé en elle la femme que
toute mère doit désirer pour son fils.

La com;tesse répliqua d'une voix incisive
-Vous prononcez le nom de mère !T..Vous savez pourtant

l'histoire de la sienne.
Le rouge monta au visage du jeune homme ; malgré le ton de la

comtesse, il garda son empire sur lui-meme.
La douceur et la grâce d'Hélène exerçaient déjà une très grande

influence sur Georges.
-Ma mère, répondit-il avec calme, je sais avant tout que le

respect doit arrAter un enfant au seuil de la vie de celle qui l'a mis
au monde .... Et je veux penser avec amour à celle qui fut la mère
de ma femme. . ... Je veux unir mes prières aux siennes, m'agenouiller
sur le tombeau de ceux qu'elle pleure, comme elle s'agenouillera pieu-
sement sur le tombeau des miens. ... Quant à autre chose, je ne puis
que vous répéter un conseil que bien souvent vous m'avez donné :je
méprise la calomnie d'où qu'elle vienne.

La comtesse, bien que sa résolution fût arrêtée, ne voulut pas
montrer moins de sang-froid que son fils.

Les circonstances étaient solennelles ; la paix familiale était me-
nacée ; les plus grandes calamités pouvaient s'abattre sur Kerlor, à la
suite de cet entretien ; il convenait de s'exprimer sans emportemient,
de part et d'autre ;à tout prix il fallait éviter l'écroulement qui ré-
sulterait du heurt de ces deux violences.

Elle répliqua
-Une fois de plus, mon fils, je constate la noblesse de vos senti-

ments ; la délicatesse dont vous faites preuve est digne de vous,
Georges...

Il la regarda avec angoisse, pendant que son coeur se serrait et
que sa gorge se contractait.

Elle continua
-Mais nous autres, les vraies mères, nous avons d'autres

devoirs .... Nous n'avons pas à nous préoccuper seulement des pré-
férences et des désirs de nos enfants. . ... Nous sommes responsables,
devant notre conscience et devant Dieu, de leur bonheur, de leur
avenir, des malheurs qui découleraient de leur manque de pré-
voyance .... Nous sommes aussi responsables, nous qui avons su
garder immaculé l'honneur de notre nom, envers tous ceux quim
sont plus et qui l'ont illustré.

-Ma mère, répondit Georges, j'ai autant que vous la religion d(
mes ancêtres. .... Mais quel est celui d'entre eux qui eût jamais osf
prétendre que les calomnies, c'est le seul mot exact, dont on a essayq
de flétrir le nom de la marquise de Penhoët, peuvent retomber su:
Hélène ?

-Ne rentrons pas dans les discussions qui ont précédé l'arrivé,
de cette enfant à Kerlor.

-Vous aviez pourtant admis que Carmen et moi nous avion
raison de vous l'amener, de vous demander votre appui Dour elle ?

-- Savais-je que vous vous éprendriez de cette orpheline
-Elle n'en est pas moins digne de mon amour.
-Je n'aurai pas la cruauté de vous répondre : Telle mère, tell

fille...
Le jeune homme eut un geste de violence qu'il put heureusemen

réprimer à force de volonté. Et serrant les poings, ses ongles entran
dans la paume de ses mains, il répondit :

-J'affirme, moi, que la marquise de Penhoët ne peut avoir ét

coupable de la faute dont on l'accuse. . ... Si elle l'avait été, Dieu ne
lui aurait pas permis détre la mère d'Hélène.

-Enfin, quoi qu'il en soit, mon fils, je refuse mon consentement.
-Vous refusez ?..
-Oui, Georges, parce que je le dois.
-Ma mère !
-N'allez pas croire pour cela que je méconnaisse les précieuses

qualités d'Hélène .... Je l'estime sincèrement, comme une charmante
jeune fille, qui mérite l'intérêt des honnêtes gens..J'avais déjà
rêvé de la marier à un homme d'honneur, qui apprécierait un tel
trésor. . . Mais, jamais ! jamais je ne consentirai à donner pour
épouse à un Kerlor, la fille d'une femme dont le nom est entaché.

-Et moi, ina mère, répliqua Georges d'une voix vibrante, je
déclare que je ne cède pas à de telles considérations. . .. La mar-
quise de Penhoet a été odieusement accusée .. Je vengerais certai-
nement sa mémoire, s'il m'était permis de demander raison au mari
de votre soeur.

-Je vous prie, Georges, de respecter votre famille ....
-Pour la dernière fois, ma mère, vous refusez de consentir à

mon bonheur ?
-Oui 1 répondit la comtesse énergiquement .. s'il est lié à

cette union ! Et vous savez que je ne reviens jamais sur ma parole.
M. de Kerlor prononça d'une voix lente
-J'épouserai Hélène de Penhoet.
-Ce mariage ne se fera pas
Il ajouta, d'un ton toujours mesuré, mais qui prouvait sa froide

résolution
Pardonnez-moi, mna mère >ce mariage se fera avant deux

mois. .... ou vous n'aurez plus de fils.
La comtesse tressaillit.
-Monsieur !T..fit elle.
.... Mais l'angoisse qui la poignait à la gorge l'empêcha de con-

tinuer.
Georges poursuivit
-Moi aussi, je suis un Kerlor, et, pas plus que

sur ma parole.
vous, je ne reviens

Quelques secondes s'écoulèrent au milieu d'un silence tragique.
Ce fut la comtesse qui reprit, tentant un suprême effort:
-Georges, pour la dernière fois votre mère vous ordonne de vous

taire et d'étouffer cet amour coupable.
-Ce qui serait coupable ce serait d'accepter pour vraies les

calomnies dont on tente de salir une innoncente ....
-Calomnies ou non, vons n'épouserez pas cette fille.
-Pour la dernière fois, ma mère, pardonnez-moi : Mlle Hélène

de Penhoêt sera comtesse de Kerlor.
Un éclair de colère passa dans le yeux de la douairière.
Elle eut sur les lèvres une malédiction.
C'était la fin, l'écroulemeut redouté.
Haletante, Mine de Kerlor étendit le bras et s'écria.
-Sortez, monsieur !
Georges s'inclina, le visage blanc comme un suaire. Il répliqua
-Vous me chassez, nia mère. Je vous obéis. . ... Mais, je le

répète une fois encore, pour que vous vous en souveniez bien ....
Vous ne nie reverrez à Kerlor que lorsque vous aurez reconnu mon
droit d'épouser la femme que j'ai choisie.

Quelques instants plus tard, sans voir Carmen, sans dire un mot
à Hélène, Georges avait quitté le château.

xx

ANGOISSES MATERNELLES.

Mme de Kerlor, quand son fils eut disparu, se laissa tomber sur
sa chaise longue et put donner un libre cours à son ressentiment.

Son courroux dura longtemps. Si la scène qui venait d'avoir lieu
entre elle et son fils s'était p rolongée d'une minute, le mal eût été
irréparable.

Restait-il une lueur de salut?
La comtesse avait dû faire appel à toute sa sagesse maternelle

pour éviter, jusqu'à ce jour, les déchirements qu'elle redoutait, malgré
sa propre bonté, malgré l'amour filial de son enfant.

Elle savait bien que la colère des Kerlor touchait presque à la
démence, quand, par hasard, ils s'y abandonnaient.

Elle savait qu'elle-même était incapable de se maîtriser quand la
tempête grondait dans son coeur ;Georges, de son côté, était bien son
fils.

PIERRE DE COURCELLE.

A 8w4w"
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MEFIEZ-VOUS DES CHARLATANS
qui voua offrent des remèdes guérissant

Itous les maux ; " car il n'existe pas de
panacée universelle. Si vous toussez
prenez du Bauime Rh uirnui: quelques doses
vous guériront à peu de frais.

CHOSES ET AUTRES

-La reine Victoria peut parler dix
langues avec assez de facilité.

-Le duc de Norfolk a un revenu an-
nuel de 81, 500, 000.

-Le Pacifique a l'intention de se
congtruire à Ottawa une gare centrale du
prix d'un million.

-L'hon M. Fitzpatrick a été élu hier
Bâtonnier du Barreau de Québec en
remplacement M. F.-X. Lemieux.

-Dix femmes seront nommées inspec-
teurs de la voierie municipale de Saint-
Louis, Missouri, sur les quarante que la
ville emploie.

-Les trois quarta de la récolte de blé
au Manitoba. cette année, sont ce qu'on;
appelle du blé No 1 dur. C'est-à-dire'
que la récolte est d'excellente qualité.

-Le mont Vésuve est en pleine érup-
tion. Une masse de lave s'échappe
du cratère Atrio Del Cavallo qui s'est
ouvert en 1895.

-New-York est habité par 900,000
Allemands, 850.000 Irlandais, 170,000)
Anglais, 105,000 Russes, 100,000 Ita-
liens, 50,000 Ecossais.

-Les manteaux en forme de blouse
Moujik russe reviennent à la mode. On
se rappelle qtue pendant la saison qui
suivit la flotte f rançaise à Cronstadt, tout
était à la russe, et les femmes ne por-
taient que des blouses et des corsages
russes.

-C'est maintenant le temps pour le
cultivateur qui pett augmenter son tas
de fumier de recueillir une ample provi-
sio'n de feuilles mortes. Il ne faut pas
oublier que les feuilles sèches consti-
tuent la meilleure litière que l'on puisse
trouver ; c'est la litière par excellence.
Pourquoi les cultivateurs qui le peuvent
facilement, et ils sont nombreux, ne
feraient-ils pas une amp>le moisson de
feuilles sèches ; ils y trouveraient des
avantages sous tous les rappor-ts.

PAS UN SEUL
De tous les remèdes préconisés contre

les rhumes, la toux, la bronchite, il n'3
en a pas un seul qui ait accompli autant
de guérisons que le Baiime Rhuimal. Dt
là son immense popularité.

-The Delineator de décembre non'
apporte de magnifiques planches colo
riéais pour modes d'hiver, Ce journa
des dames contient des pages de hauti
littérature, tant au sujet de la douci
fête de Noël que de la vie ordinaire eî
Amérique.

Abonnement $ 1 par an, l5c le nu
méro ; S'adresser The Delineator Publis
hinq Co. 33, rue Richnmond, Toronti
(Ouest).

-Sommaire de la Nouvîelle Revue di
1er novembre 1897 :Etudes sur le Sou
dan français, Col. G. Humbert ; Che
les Bourbtms, cbez Henri V, prince dl
Valori ; Alfred de Vigny, ses origine
et son rôle, A. Allialat ;Souvenir sur 1
mouvement Rymboliste en France, C
Mauclair ; L'Annamt saniglant, A. dl
Pouvourvilla ; Nos intérêts au Nig"eî
L. Sevin-Desplaces ; La jeunesse dl
l'Abbé Siéyès, O. Teissier ; Lettres su
la politique extérieure, Mme Juliatt
Adam.

la quinzaine :Décentralisation ; Pr(
vinces ; Etranger Armée ; Colonies
Critique littéraire ;Critique musicale
Critique dramatique ; Sciences ;NotA
d'art ; Finances; Bibliographie ;Sport
Carnet mondain ; Mode.

Bureau :28, rue de Richelieu, Pari

- D'après un rapport récent du seocré-
taire de l'agriculture, il y a aux Etats-
Unis deux cent quatre-vingt-deux terres
hypothéquées par mille,

SECRET DE SA POPULARITÉ

De tous les remèdes préconisés contre
les rhumes, la toux, la grippe et la bron-
chite, il n'y en a pas un seul qui ait ac- 1
compli autant de guérisons que le Baitme
Rhumal. De là son immenîse popularité

MUSIQUE EN CADEAU
Envoyez-nous en une fois les noms et

adresses de trois oa plusieurs professeurs
de piano ou orgue, avec dix centiné en
argent, et nous vous enverrons dix mor-
ceaux de musique : valses, marches, etc..
arrangés pour piano et pour orgue.

Adressez à:
Popular Music Pub. Co.

Indianapolis, Ind.

CONSOMPTION GUEIEI
Un ancien chimiste retiré des affaires, reçut

un jour d'un missionnaire de l'Est des Indes,
l! formule d'un simple remède végétal gué-
risitant raibalement et sûrement, et pour
toujours, la consomption, la bronchite, le os-
tari-be. l'asthme et en général toul es les affec
tions lentes. Ce remède a 'isait également
d'une façon radicale su cadbilité nerveuse.
sur toute maladie des nerfs.

Dans des milliers de cas, les effets de cette
nmédication furent remarqués et rien ne s'op'
po'-e plus à ce que la formule soit communi-
quée à tous ceux qui souffrent. Je me ferai
donc un plaisir de la donner avec la manière
de l'employer, an allemand. en français ou en
angli il suffira de joindre un timbre pour la
rêponse.-Intique- ce journal en écrivant-
S'adresser à W'-A. NoviES, 820. Powers' Block.
Rochmester, N.-Y. (Etats-Uns).

Coupon-Prime de Généreux & Cie

Toute persosne qui detachera ce COUPON-
PRIME,? et nous l'adressera accompagné de
15 ut* en argent ou Timbre-poste, recevra
par le retour de la malle une jolie cravate,
se vendant couramment 85 etîs

Coupon-Prime de Généreux & Cie

227, RUE ST-LAUStENT, MONTRiAL.

N om .. .... ............... . .

Adresse .. ... ... . .. .. .. .._

Quantité de cravates Montant inclus

à15 ou $ ...........

La Banque__Ville-Marie
AVIS EST PAR LE PRÉSENT DONNE

qu'on dividende de Trois pour Cent pour le
semestre courant, équivalant à six pour cent
par année sur le capital payé de cette institu-
tion, a été déclaré et que ce dividende sera
payable aux bureaux d'affaires de la Blanque
en cette ville, le et après le

MERCREDI. ler 1cur de Décembre
prchin.

Les livres de transfert seront fermés du 16e
au 30e jour de Novembre prochain, ces deux

jous ncls.Par ordre du Bureau
W. WECIR,

Président et gérant génerai.
Montréal, 19 Octobre 1897.

OlBTENUES PIROMPTEMENTI
Envoyez un timbrepour notre IlGuide des In-
venteurs." Nons obtenons plus de patentes
pour les inventeurs que tous les autres ingé-
nieurs ensemble, et nous faisons Une spécialité
des applicatinq, que les autres agents n'ont
pas réussni à obtenir,. il ststpi as

MARION d MARlON. EXPER'TS.
No. 185 rue St Jacques, Montréal. Tel. 2398.

me,,téoniflceJournaL.

DébonturesMuniipales
Boqs du Couverrqenlent et deClienlins de Fer

VALEUR DE 1-LACEMENT

ÂCIRETÉS ET VENDUS

Toujours en mains un grand nombre de
valeurs propres à être déposées au gouverne-
ment ou des placemnts de fonds en fidéi
conmis.

Les municipalités qui ont besoin d'ont-
lueter trouveront avantage à se mettre en
relations avec

R. WILSON SMITH,
BÂTIssE ' BRITISH EMPIRE,' MONTRÉAL

Achète des débantures et autres valeurs dé-

sirables.

LA LIBRAIRIE
ANCIENNE et MODERNE

Religion, Science, A-rts, Lettres, Littérature.

Livres neufs et d'occasion.
Dernières nouveautés reques chaquse

Maine.
Attention spéciale aux commandes par

la peste.
DEMANDEZ NOS CATALOGUES

ARCHAMBAULT & BELl VEAU
LIBRAIRES-PAPETIERS

No 1617, Notre-Dame, Montréal
Agents généraux pour le " Nouveau Cours
Csnadien d'Ecriture Droite., piar J, Ahterri.

IïICTOfl gO LFB. CONTENT
i Architectes et évaluatours

La fille, l'épouse, la mère
Ces trois degrés dans la vie de la

femme, touchent à des matières de la
pîlus grande importance. Le monde
doit beaucoup à celle qui porte le nom

de mère ; l'homme doit beaucoup à
celle qui porte le nom d'épouse l'é-
pouse et la mère dams la jouissance
d'une santé parfaite doivent beaucoup

à la fille qui, dans l'histoire du temps
devient la mère de tois.

L'affection dciimamte aujourd'hui
parmi son sexe est la FAIBLEssg FÉMi-
McNra, qui petit être le résultat d'un
accident, ou b)ien héréditaire. Dans
l'un ou l'autre cas, le traitement r'e-
comîmandé c s'applique.

Les Pilules Rouges

... du Ur Coderrea
POUR FEMMES
PALES ET FAIBLES

sont la plus grande oeuvre du siècle,

Soulageant les souffrances de cette na-
ture. Où est la femme qui ne préfére-
i-ait pas vivre dans la jouissance com-
plète de la vie, que d'être une victime
des tortures de ce mal ? Les Pilules
Rouges dut Dr Coderre n'ont qu'unîe
mission : UÉRISON DR LA FAIBLErSSE,
FÉmiNINE et ELLES L'ACCOMIPLI-
RONT.

Ecrives.nous si les Pilules Rouges
du Dr Codierre, ne vous guérissent pas
complètement et notre médecin spécia-
liste vous répondra sans frai%, vous ti-
diquant un régime àsuivre. Toute cor-
respondamce et confidentielle.

En vente partout. 50 ot$ la boite - 6
boîtes, $2.60. Expédiées par la malle,
sur réception du prix, aux Etats-Unis
ou au Canada. Adressez:

CIE CHIMIQUE FRANCO -AM ERICAI NE

DePi.Médcal,B.P. 2306, Montréal.

E SAINT - JACQUES,
TÉLÉPHONE 2113

BERNIER
respectueusement sa clientèle
insporté ses salons dentaires
rue Saint-Denis, à deux por-
aut que le jardin Viger.

DES :-: MODERNES

U. PERREAULT
- RELIEUR -

No 52. Place Jacques-Cartier. Montréal

Spécialités :Reliure de Bibliothèque. Re-
liure de Luxe, Livres, Blancs, Etc.-

Relieur pour Lit MONDE ILLUSTRE.
L'outillage le pluis complet et le plus nou-

veau de la ville.
Une visite est sollicitée.

hez-ïous besoin d'une montie ?
Nous les vendons si bon

p.marché, que, vous ne
$e pouvez vraiment sortir

bailli sans montre, Nous vous
UO&OS en mentionnons deux:

11 t111ine, Elgi n ou Waltham,
BIle meilleur mouvement

fait jusqu'ici, montre de
chasse, marchant ttès
bien mag 'ifiquement gra-
vée, la boîte D.ueber est
gravée, la couche d'or est
epaisse. - Ne s'use pas.
Grandeurs pour dames ou
messieurs.-Nous l'enver-
rons à votre adresse avec
privilège de l'examiner:
si elle n'est pas telle que

,n oua la représentons, ren-
voyez-la ;Il ne vous an
coûtera rien. Si vous la

ardez, payez le port et
.50: ce n'est que juste.

L'autre, boîte très bienr ~e~yîigravées, mous amant de pr-~<iiére qualité, n'importe
uuQuelle grandeur. La courbhe

Sd'or à 14 carats très épaitse.
m Nous vous l'enverrons à

l'adresse de votre chef de
gare avec le privilège de
l'e>amincr, aux conditions
de tous nos envois do ce
Senre. Si vous l'aimez, payez
votre chef de gare le port

et $3 95. Envoyez l'argent
vomis recevrez en plins une

Sjolie chaîne, port payé, prix
I', dessus.

Rya Manufacturing Co.
334 Dearbosrn St., Chica oc.

LISEZ LE

monde c¶anadieni
La grande revue hebdomadaire

DOUZE PAGES, GRAND FORMAT

Articles de fonds par des écri
vains distingués. plusieurs
gravures d'actualité, trois pa-
ges de feuilleton et des nou-
velles de tous les Pays.

ABONNEMENT

Ville et Campagne . . . $1.00 par an

Avec le choix sur une collec-
tion de chromo-lithographies.
portraits de Cartier, Lafon-
taine. Moin. Mgr Bruchèsi
et autres sujets. Voir notre
annonce de primes dans le
nuéro du MONDE CANADiEN

de cette semaine.

Rédaction, AdminiBtration, Atelier
75, RUE ST-JACQUES, MONTRÉAL

G.-A. Nantel
Edlteur-Propriétaire

J.-A. Carofel
Administrateur.

151, PLU
CHAmBRE 4

DR

au No 60,
tes plus h

PROOEI
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BON MARCHÉ
INCOM~iPARABLE

CHEZ

Un LEPAG & Cio
COIN DES RUES

St-Laurent et Duluth
Etoffes à Robes

Cachemire noir fini Henrietta, valant
75e. Spécial. 49c.

Cachemnire fleuri noir, valant 50e. Spé-
cial, 25e.

Etoflos pour costumes double largeur,
valant 25c. Spécial. 9jc.

Serge nuancée shot, vendue 35c ; tanît
qu'il y en aura, Ilie.

Un bel assortinment de velveteen noir,
couleurs, de 20e en montant.

Un grand lot de batiste et de braid de
toutes couleurs, à de très bas prix.

Indiennes, Mousselines, Etc.
Coton carreauté américain, valant 6c.

Spécial, 4e.
Mousseline Orga, dessin de choix,

valant 20 cents. Spécial, 7ý cents.
Zéphyr broché, nuances riches, valant

18 cents. Spécial, 7J cents.
Batiste persienne, haute nouveauté,

valanit 25 cents. Spécial, 10 cents.
Toile à rouleau, carreautée, valant 8

cents. Spécial, 41 cents.
Flanellettes américaines, patrons nou-

veaux, valant 6 cents. Spécial, 3ï cents.
Indienne foneée, patrons variées, va-

lant 10 cents. Spécial, 41 cents.

Jobs Spéciaux
Oreillers pour sofas, valant 75e. Spé-

cial, 19e.
25 robes an nmousseline brodée, pour

enfants de 3 à 6 ans, de $3.75. Spécial,
70 cents.

Capelines en mousseline pour bébés,
valanît de 50 à 75e. Spécial, 15e.

Tourmalines pour enfants, valant 75
cents et $1. Spécial, 29 cents.

Chapeaux garnis, valant de $3 à $5.
Spécial, 29 cents.

Un grand lot de chapeaux de paille,
pour rien, à 5, 10, 15 cents.

Sailors valant 50 cents, pour 15 cents.
Frillinga et chiffons, meilleur marché

que les prix de la manufacture.
Pommes sèches, valant 7e, pour 2lc

EPICERIES
Poudre à pâte Océan, 13c, pour 5c.
Fèves vertes, 10c, pour 5c.
Vernis pour poêle, 10c, pour 5c.
Sucre brun, 2 heures par jour, 2jc.
Sucre granulé, 2 heures par jour, 3jc.
Farine d'avoine roulée, 5c, pour 2îc.
Blé-d'inde sucré, 7c, pour 5c.
Tomates, quantité limitée, 9e, pour 6je.
Savon castille, valant lie, pour 2ýc.

SPECIAL
Balais, 2 cordes, de 10e, pour lie.
Boiler No 9, 75c, pour 33e.

Culen od c,!pour 4c.
Terrnsalid6e pour 3e.
Assiettes, de 5c, pour 2o
Porte-ieiznes, de 10c, pour 4c.
Lave3ttes, de 6ie, pour :3e.
Brosses à plancher, de 10e pour 5e.
Verres à bière, de 8c, pour 4e.
Lampe complète de :35c. pour 19c.
Assiettes à beurre en cristal, 2c.
Plats à mains, de 15e, pour 7c.

Porte-poussière, de 10e, pour 5c.

E. LEPAGE & CIE,
94~-M-95.955rue St-Lauront.

Un bienfait pour le beau sexe

c,

Poitrine p aratpar les PodeOrientale@, 1 e s
seules quiassurent
en 3 mnoi.. le dêve-
loppenient des 'or-mes. he lsafemmne
et guérissent la

ladie du foie.
Prix :Une botte,

Six boites, 35.0Déêpôt génraDOur la Vuissnce

L. A. BERNARDU,

Fanssps dents

M 4, li M SANS PALAIS

Couronnes en or ou en porcelaine posée
qur de vieilles racines.

Dentiers faits d'après les procédés les plus
nouveaux.

Dents extraites sans douleur chez

Fa PAQUETTE, M. L. A.C.O0.

UHfIR URGIEN-DENTISTE

249 Rue St-Lam'ent coin Ste-Catherine

SO CarNley & Cie
A RESPONA iLT ImIrTftE

MVONTRÉÂL

1765 à 1783 RUE NOTRE -DAME

J, G. A. GENDREAU, Dentiste, Le iflus GRAND MAGASIN
20, rue St-Laurent, Montréal.

-1r DIE LA

GRANDE CHARTREUSE
ÀR@Re e rN VE-NrtE

Chez tous les Importateurs de Vins et Llqueu ,,
Epiciers en gros et en détail.

mot miÉF-iR oDEs woNT-RrEapo>rt.

SEUL AGENT AVEC MONOPOLE POUR LE CANADftL

ta Compagnie d'Approvisionnements Alimnentaires(Lce-
242, 244 et 246, rue Saint-Paul Montréal.

-- --- --- ------- --

LA NOUVELLE BEVUE
18, Boulevard Montmartre. Paria

Directrice : Mme Juliette Adami

PARAIT LE ler ET LE là DE CHAQUE MOIS
un an 6 mos3o Dentisterie dans

ÂBONE ~ariset eul 50f26f14fdentier en Allumi-
MENT *1Départements 56& 29f 15f niamplusîégerque'Etranger. . . 62f 32f 17f le caoutchouc. lix.

on ' traction de dentsOn sabonne sans frais : dans les bureaux sans douleurs, d'a
de poste, les agences du Crédit L-yonnaù et Dr"s les procédês
celles de la Société génédrale de France et de les Plus nouveaux, Spécialités dentiers et
l'Etranger. couronnes en or. hxtracton gratuite de dents

Nouveautés...
Chapeaux.

Cravates,
Gants,

Parapluies
Corps et

Caleçons
Fourrures, etc.

DE MONTR"ÂL

Ne manquez pas de veir le
CI~{~~ORÂ I E:H CÂILIT

Le merveilleux instrument qui donne
des représentations animées d'événe-
ments et d'incidents qui ont réellement
eu lieu à une distance de plusieurs rail-
liers de milles d'ici. Chaque mouvement
est pris sur le vif et exposé avec une
précision que les autres inventions ne
peuvent atteindre.

Quatre représentations chaque jour
dans notre nouveau soubassenment -
Avant-midi à 10.15, 11.15 ; apres-muidi à
12.15 lirs., à 3.15 et à 4.15 hrs. Admis-
sio>n, 5c.

Gilets de première classe
Gilets de damnes, dernières modes pa-

risiennes, complètement doublés en ma-
gnifique soie avec dessins, navelures,
collet et manchettes, tuyautés de satin,
couleurs noirs, faon, nouveau bleu, cuir
et brun, $23.00.

Gilets de choix pour dames en drap
beaver box, miagnifiquement braidés en
beau braid mohiair, bordés de jais et
doublés en sole de fantaisie, de toutes
les couleurs à la mode, $32.00

Nouveaux gilets russes en drap box
pour dames, complètement doublés en
taffetrs shot, haut collet de tempête et
bordure de mouton de Perse, garnis de
petits boutons de perle, $35.00.

LA CIE S. CARSLEY, Limitée.

Collerettes doublées en
fourrures

Collerettes en drap box noire et de
couleur, doublées en Kalouga et taillées
amples, Collet die tempête haut en Opos-
sun) noir, pour Daines, $15.00.

Très belles Collerettes en drap box
français noir, doublées d'Ecureuil gris,
collet de tempête et gannies tout autour
de Martre de l'Alaska, pour Dame,
$52.00.

1200 magnifiques fleurs en soie et en
velours avec jolies feuillage vert ordi-
nairement vendues 20e. Notre prix
spécial 10c.

LA CIE S. CARSLEY, Limitée.

Collerettes de Première classe
Très élégantes Collerettes noires, pari-

siennes, en drap de Vigogne, richement
braîdées et doublées de soie noire pesante
pour Damnes, $24.75.

Jolies Collerettes en drap Regeiîie
noir, avec gros patron de soie soulevé
sur fond de Bengalirie, collet de tempête.
grriiies en Martre de l'Alaska, doublées
de Satin Duchesse, pour Damnes, 853.25.

Collerettes '' Davos "en velours aIl-
pliqué noir et brodées de jais sur fonds
et' velours moiré, garniies en plume et
doublées de soie Zonona noire, poui
Dames, $62.00.

LA CIE S. CÂBSLEY (Llmite)
1765 à 1783, rue Notre-Dam e

CHEMISES SUR MESURE

Généreux & Cie, 22 Rue St - Laurent.

''"~ du llAiCëtte eau minérale, analyséeBUYez IIIu d ReoUIIUL par le Dr Baker Edwards,_________________________est recommandée romme
eau die table et pour ses pr'o-

P riétés médicinales. On la boit avec le lait, les vins et liqueurs. (;'est
a riva le de l'Apollinari.8 et de la Johannis. Elle possède les mêmes

propriétés et se vend à meilleur marché. Demandez là à votre pIlam'îa.
cien ou à votre épicier. Echantillons fournis sur demande. par la
COMPAGNIE D'EAU MINERALE DE LA SOURCE DU
RECOLLET, 505 RUE CRAIti, MONTREAL


